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TRANSLITTÉRATION 

 

La translittération des mots du russe au français a été réalisée selon le système ISO 9 

(1995).  

Pour les noms de personnes, ils ont été écrits de manière « francisés » comme dans la 

presse francophone pour les personnalités politiques et comme sur le site de référence Kinoglaz 

pour les cinéastes. 

Exemple : Андрей КРАВЧУК (cyrillique) → Andrey KRAVCHUK (lettres latines) → Andreï 

KRAVTCHOUK (francisé) 
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LEXIQUE 

 

Notions d’histoire de la Russie contemporaine

GUERRE PATRIOTIQUE 

Appellation utilisée par les Russes pour 

désigner la campagne de Russie de 

Napoléon Ier en 1812. L’Empereur français 

parvient jusqu’à s’emparer de Moscou 

après avoir défait l’armée impériale russe 

minoritaire en nombre à Borodino. La 

contre-offensive de l’armée et de la 

population russe repousse les forces 

françaises. Cela marque un coup d’arrêt aux 

projets d’expansion territoriale de Napoléon 

et renforce l’identité territoriale et 

patriotique en Russie. Napoléon Ier est 

définitivement vaincu par la Russie et ses 

alliés en 1815, marquant alors le début d’un 

nouvel ordre en Europe régi par le Congrès 

de Vienne. 

 

DÉCEMBRISTES 

La Guerre patriotique provoque chez les 

Russes une volonté de moderniser le 

système politique du pays. Des officiers 

issus de l’aristocratie, revenus d’Europe de 

l’ouest après la Campagne de Russie, 

s’inspirent des institutions occidentales 

constitutionnelles pour élaborer de 

nouvelles idées de réformes. Profitant de la 

confusion autour de la succession au trône 

d’Alexandre Ier, ils se réunissent en trois 

régiments à Saint-Pétersbourg et tentent un 

coup d’État sur la place du Sénat le 14 

décembre 1825 dans le but d’instaurer une 

monarchie constitutionnelle. Cette 

insurrection est sévèrement réprimée par le 

régime tsariste. 

 

GRANDE GUERRE PATRIOTIQUE 

Appellation utilisée par la Russie pour 

désigner les combats qui ont eu lieu sur le 

front de l’Est lors de la Seconde Guerre 

mondiale, du 22 juin 1941 au 9 mai 1945, 

dont elle a été le combattant principal 

opposé aux forces de l’Axe. Le 9 mai 1945 

est choisi comme jour de la Victoire 

contrairement à l’Europe et à la définition 

des autres puissances qui désignent le 8 mai 

1945 pour commémorer la fin des conflits.  

 

PÉRESTROÏKA 

Politique libérale mise en place par le 

président Mikhaïl Gorbatchev de 1986 à 

1991 et qui est tenue comme cause de la 

chute de l’Union soviétique. 

 

OPÉRATION BARBAROSSA 

Opération militaire de l’Allemagne Nazie 

projetant d’envahir l’Union soviétique. Elle 

débute le 22 juin 1941, ouvrant alors le front 

de l’Est, et se termine par la défaite des 

forces allemandes à la bataille de Moscou 

en février 1942. 

 

LÉNINGRAD (siège) 

Nom de la ville de Saint-Pétersbourg de 

1924 à 1991. La ville est assiégée par 

l’armée du IIIe Reich dans le cadre de 

l’opération Barbarossa. Le siège dura du 8 

septembre 1941 au 27 janvier 1944, soit 872 

jours. Les pertes humaines sont colossales, 

près d’un million de civils périssent par le 

froid, la faim ou les attaques ennemies, 

faisant plus de victimes en nombre que les 

soldats sur le front.  

 

STALINGRAD (bataille) 

Nom de la ville de Volgograd de 1925 à 

1961, dénommée Tsaritsyne avant 1925. La 
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bataille de Stalingrad a lieu entre l’armée du 

IIIe Reich et ses alliés contre l’Armée rouge 

du 17 juillet 1942 au 2 février 1943. Elle est 

l’une des batailles les plus sanglantes de 

l’histoire contemporaine, comptabilisant 

plus de deux millions de morts. Alors que 

l’offensive pour s’emparer de l’accès à la 

Volga devait être rapide, les forces 

hitlériennes sont détruites dans un long 

combat de neuf mois. Cette victoire de 

l’Armée rouge fait basculer l’opinion 

mondiale. Elle place les soviétiques au 

premier plan de la Seconde Guerre 

mondiale en Europe, retentit dans le moral 

des troupes, et met fin au mythe de 

l’invincibilité allemande. 

« VIETNAM RUSSE » 

Expression utilisée par des stratèges 

occidentaux en 1979 pour caractériser la 

guerre russo-afghane (1979-1989).1 Elle 

s’est perpétuée par le fait que la résistance 

Afghane, l’enlisement des forces 

soviétiques et le vécu de l’armée par rapport 

à cette guerre ressemblent à la situation 

vécue par les forces américaines au 

Vietnam. Ces similitudes se reflètent 

également dans la filmographie russe 

contemporaine par rapport aux films des 

États-Unis sur la guerre du Vietnam.

 

Vocabulaire cinématographique

ACTEUR (de cinéma)2 

Artiste dont la profession est de jouer un 

rôle, à la scène, puis à l’écran. Il se distingue 

de comédien ou d’interprète qui insistent 

sur le savoir-faire, la pratique scénique du 

professionnel. Dans le système de 

production industrielle des films, l’acteur 

représente le plus souvent un des atouts 

économiques du film, la présence d’un 

acteur connu et/ou aimé du public étant 

considérée comme une garantie de succès. 

 

ADAPTATION3 

Processus de transposition d’un roman en 

scénario puis en film : transposition des 

personnages, des lieux, des structures 

temporelles, de l’époque où se situe 

l’action, etc. 

 
1 Oleg Egorov, « Pourquoi l’URSS a-t-elle envoyé 

des troupes en Afghanistan ? », Russia Beyond, 25 

décembre 2019. URL : 

https://fr.rbth.com/histoire/82324-pourquoi-urss-

envoi-troupes-afghanistan 
2 Jacques Aumont, Michel Marie, Dictionnaire 

théorique et critique du cinéma, Armand Colin, 

Malakoff, 2016., p.8-9 

 

ART ET ESSAI4 

Les films d’art et essai sont des œuvres dont 

le but est d’apporter une réflexion sur un 

sujet donné – philosophique, esthétique, 

social, politique ou autre – ou une 

expérimentation artistique. 

 

BLOCKBUSTER5 

Mot dérivé de l’argot du théâtre pour se 

référer à une pièce à grand succès. Pour les 

films le mot est attribué pour un film qui a 

gagné une somme excessive de revenus ou 

bien à un film qui implique des stars de 

cinéma et attire l’attention du public même 

s’il ne rencontre pas le succès financier 

attendu. 

3 Ibid., p.10 
4 Jacques Aumont, Michel Marie, L’analyse des 

films, Armand Colin 4e Ed., Malakoff, 2020., p.119-

121 
5 Marcel Danesi, Popular culture - introductory 

perspectives, Rowman & Littlefield Publishers, 

United States, 2008., p.157 

https://fr.rbth.com/histoire/82324-pourquoi-urss-envoi-troupes-afghanistan
https://fr.rbth.com/histoire/82324-pourquoi-urss-envoi-troupes-afghanistan
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DVD 

Format d’accès au visionnage d’un film 

sous forme de disque. 

 

FILM BIOGRAPHIQUE 

Film retraçant la vie du personnage 

principal qui est une personne réelle ou qui 

a réellement existé. 

 

BOX-OFFICE 

Indication de succès d’un film évaluée 

d’après les recettes effectuées lors de sa 

diffusion dans les salles de cinéma. 

 

CASTING 

Étape de la production dans laquelle les 

artistes sont sélectionnés pour faire partie 

du film. 

 

CENSURE 

Limitation de la liberté d’expression par 

l’État pouvant s’appliquer sur diverses 

formes d’arts ou sur les médias, par des 

mécanismes législatifs ou autoritaires. 

 

CINÉMATOGRAPHIQUE6 

Le cinématographique désigne d’abord tout 

ce qui est extérieur au film, en amont et en 

aval, sa fabrication technique, son système 

de production, son exploitation et sa 

réception par le public. Le 

cinématographique est aussi interne au film 

en tant que discours. Il désigne alors, au sein 

du film, ce qui est propre au langage du 

cinéma, ce qui est spécifique aux images 

photographiques mouvantes et sonores. Le 

 
6 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit., p.53 
7 Federal Fund for Economic and Social Support of 

Russian Cinematography, Russian film industry – 

2017 Analytical study, Moscou, 2018., p.28 

cinématographique est ce qui permet 

d’approcher la spécificité de ce langage 

particulier.  

 

CLASSIFICATION 

La classification cinématographique est un 

système permettant de donner des 

indications aux spectateurs concernant le 

contenu d’un film. Elle prend généralement 

la forme d’une mention de l’âge en dessous 

duquel il est interdit ou déconseillé de 

visionner le film. En Russie, la 

classification d’âge est régulée par la loi de 

la « Protection des enfants des informations 

nuisibles à leur santé et à leur 

développement. » entrée en application en 

2012. Les catégories d’âges sont divisées en 

cinq (0, 6, 12, 16 et 18+).7 

 

COPRODUCTION 

Œuvre financée avec l’aide supplémentaire 

de fonds provenant de sociétés de 

productions étrangères au pays de 

production d’origine. 

 

DIFFUSION8 

La diffusion cinématographique est 

l’ensemble des opérations permettant de 

porter à la connaissance du public les films 

une fois réalisés. Elle inclut, notamment, la 

distribution des films et toutes les activités 

publicitaires qui l’accompagnent.  

 

DOCUMENTAIRE9 

On appelle documentaire un montage 

cinématographique d’images visuelles et 

sonores données comme réelles et non 

fictives. Le film documentaire présente 

8 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit., p.80 
9 Ibid., p.84 
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presque toujours un caractère didactique ou 

informatif qui vise principalement à 

restituer les apparences de la réalité, à 

donner à voir les choses et le monde tels 

qu’ils sont.  

 

DRAME10 

Le terme désigne d’abord l’ensemble du 

genre théâtral, par opposition au lyrisme et 

à l’épopée. En cinéma, le mot sert à 

qualifier dans les premiers catalogues les 

sujets non comiques et non documentaires. 

Il désigne une action souvent violente ou 

pathétique dans laquelle s’affrontent des 

personnages historiquement et socialement 

inscrits dans un cadre crédible. Même si des 

éléments comiques sont susceptibles d’être 

intégrés à l’action, le caractère dominant 

doit demeurer la gravité.  

 

ÉCONOMIE DU CINÉMA11 

L’économie classique étudie les lois de la 

production, de la distribution et de la 

consommation des richesses. Ces trois 

secteurs se retrouvent exactement dans 

l’industrie du cinéma où la consommation 

concerne l’exploitation. 

 

EFFETS SPÉCIAUX12 

Effets nécessaires à la production d’images 

irréalistes, que l’on ne peut obtenir par la 

simple reproduction d’une scène se 

déroulant devant la caméra. 

 

FESTIVAL13 

Un festival est une manifestation 

cinématographique organisée dans le but de 

présenter à un public déterminé 

 
10 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit, 

p.85-86 
11 Ibid., p.90 
12 Ibid., p.93-94 

(spécialistes, artistes, professionnels, 

journalistes), des œuvres 

cinématographiques nouvelles 

préalablement sélectionnées. Une 

distribution de récompenses plus ou moins 

honorifiques termine en général ces 

manifestations, souvent internationales. Les 

États ont compris assez vite l’intérêt 

d’organiser de telles manifestations afin 

d’améliorer leur image nationale. Les films 

récompensés sont considérés comme 

représentatifs de leur époque.  

 

FICTION14 

La fiction est un récit inventé, feint, mais 

qui ne vise pas à tromper son destinataire en 

se faisant passer pour vrai ; celui-ci est au 

contraire complice et veut bien prendre cela 

comme un jeu. Le discours n’est en principe 

pas à prendre au sérieux ; il n’engage pas 

celui qui le profère comme l’engagerait un 

jugement ou une proposition dans la vie 

réelle.  

 

FILMIQUE15 

Le filmique concerne l’œuvre projetée 

devant un public, le plus souvent envisagée 

d’un point de vue esthétique. 

Sémiologiquement, le film est le 

« message » ou discours clos perçu par le 

spectateur. 

 

INTRIGUE16 

Enchaînement des faits et des actions qui 

aboutit au dénouement, dans une œuvre de 

fiction. 

 

 

13 Ibid., p.107-108 
14 Ibid., p.109-110 
15 Ibid., p.112 
16 Ibid., p.149-150 
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LONG MÉTRAGE17 

Film dont la durée est supérieure à une 

certaine limite. En France, un film de long 

métrage doit durer au moins 58 minutes et 

29 secondes. L’immense majorité des films 

qui bénéficient d’une sortie en salles sont 

des longs métrages.  

 

MAKING-OF 

Documentaire racontant les coulisses de 

réalisation et de tournage d’un film. Un 

Making-of est souvent incorporé dans les 

Bonus de la version DVD d’un film. 

 

POPULAIRE18 

Ce terme qui signifiait initialement « venant 

du peuple ou lui appartenant » a pris, sous 

l’influence de l’anglais, le sens second de 

« en faveur », « généralement apprécié ».  

REMAKE19 

Œuvre dont le scénario est très proche de 

celui d’un film précédent.  

 

VOD 

Vidéo à la demande. Version digitale de 

l’accès à un film. 

 

VOIX-OFF 

Voix d’un personnage qui n’est pas vu à 

l’écran lorsqu’il parle au cours d’une scène 

de film. 

 

 

 

 

 
17 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit., 

p.159 

18 Ibid., p.214 
19 Ibid., p.231 
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INTRODUCTION 

 

Présentation du sujet 

A. Le cinéma russe : un sujet ravivé par la guerre en Ukraine (2022) 

« Le cinéma est un des moyens d’expression de la complexité et des 

contradictions de la société russe et de la politique qui suit. »  

Jean Radvanyi, discours lors de l’ouverture du festival de cinéma russe,  

le 23 mars 2022 à Paris. 

 

Le nouveau film de Vladimir Bitokov, Maman, je suis à la maison (2022),20 projeté au 

cinéma Max Linder, traite des souffrances des mères engendrées par la perte de leur enfant à la 

guerre de Syrie sur fond d’utilisation des milices privées russes. « Je regrette que ce film soit 

d’actualité » exprime le réalisateur. La projection a été précédée par des interventions de 

chercheurs, de professionnels du cinéma et d’écrivains français et russes pour s’exprimer sur le 

conflit militaire en Ukraine. En réaction à la guerre qui fait rage, les organisateurs de festivals 

de cinéma russe en France remanient leur programmation et cessent les financements qu’ils 

recevaient de la part des sociétés russes afin de faire preuve d’autonomie d’expression vis-à-vis 

de la Russie. Pourtant, nous pouvons lire sur le site internet de Kinoglaz21 : « Suite à des 

menaces exercées sur le cinéma Le Balzac […], la direction du cinéma a décidé d'annuler toutes 

les séances » (Jean Radvanyi, 1er avril 2022). Du côté ukrainien, le 19 mars 2022, le réalisateur 

Sergueï Loznitsa annonce avoir été expulsé de l’Académie du film ukrainien « en partie pour 

avoir exprimé son soutien aux cinéastes russes dissidents. »22 À travers ces faits, nous pouvons 

observer que le conflit militaire déborde en dehors des frontières de l’Ukraine sous la forme 

d’un conflit culturel. Le cinéma, considéré dans cet exemple comme un instrument de visibilité 

de la puissance russe, se retrouve au cœur des débats politiques concernant la Russie. 

La guerre au sein de l’espace cinématographique peut prendre de multiples formes. Elle 

s’effectue dans un premier temps sous nos yeux sur le territoire de la diplomatie culturelle.  

L’actualité des relations entre les puissances occidentales et la Russie déteint sur les processus 

 
20 Kinoglaz, Fiche technique du film Maman, je suis à la maison (Мама, я дома, 2022), Vladimir Bitokov. 
21 Kinoglaz est une association française visant à faire connaître le cinéma russe et soviétique. URL : 

https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=association&lang=fr  
22 Martin Blaney, « Ukraine : un débat. « L’Académie ukrainienne du cinéma explique sa décision d’expulser 

Serguei Loznitsa ». Et la réponse du réalisateur. », dans A l’encontre : La Brèche, 28 mars 2022. URL : 

https://alencontre.org/europe/russie/ukraine-un-debat-lacademie-ukrainienne-du-cinema-explique-sa-decision-

dexpulser-sergei-loznitsa-et-la-reponse-du-realisateur.html consulté le 10 avril 2022. 

https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=association&lang=fr
https://alencontre.org/europe/russie/ukraine-un-debat-lacademie-ukrainienne-du-cinema-explique-sa-decision-dexpulser-sergei-loznitsa-et-la-reponse-du-realisateur.html
https://alencontre.org/europe/russie/ukraine-un-debat-lacademie-ukrainienne-du-cinema-explique-sa-decision-dexpulser-sergei-loznitsa-et-la-reponse-du-realisateur.html
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de diffusion des films russes en dehors du territoire de la Fédération de Russie. En outre, un 

« deuxième front » que Dmitri Gloukhovski évoque à l’ouverture du festival de cinéma russe 

2022 à Paris23 est au sein de la société russe elle-même. Les films russes reflètent les débats et 

la diversité de cette société complexe, de ses relations avec son gouvernement et sa culture. Les 

films de guerre sont un des lieux de la construction ou reconstruction de l’identité russe. 

L’industrie cinématographique est un territoire adéquat de la réécriture de l’histoire par le 

gouvernement, mais en s’engouffrant plus en profondeur dans cet univers nous pouvons 

observer comment les Russes, eux aussi, s’expriment et alimentent le débat historique et 

identitaire de ce pays plusieurs fois déchirée par des conflits historiques.   

 

B. Le cinéma de guerre : un outil de soft power et un appareil idéologique d’État 

1) Le soft power russe : lorsque la réalité devient un objet d’art et que la fiction devient 

l’histoire 

La guerre a fondé les nations et continue de rythmer leurs récits historiques. Les traces 

des batailles emblématiques marquent les territoires, que ce soit sous la forme de monuments 

commémoratifs, de paysages modifiés par les combats ou de vestiges. À l’échelle d’un pays, 

raconter son histoire de guerre est un moyen de revenir sur les événements fondateurs de son 

passé pour mieux réfléchir à son existence présente. À une échelle politique ensuite, les récits 

de guerres sont des lieux de mémoire autour desquels la construction d’un discours permet de 

rassembler les sociétés concernées autour d’un récit et de valeurs qui fondent une identité 

commune.  

La guerre a toujours fasciné la caméra, que ce soit pour décrire des batailles 

ou pour inventer des fictions à partir d’événements historiques. Robert 

Rosenstone explique qu’un récit historique est toujours une construction, et 

que le film historique n’est « pas conçu pour établir des vérités littérales sur 

des événements passés, mais des vérités métaphoriques qui fonctionnent en 

grande partie comme une sorte de commentaire et de remise en question du 

discours historique traditionnel. » Par conséquent, lorsqu’on analyse le film 

de guerre (comme une forme de film historique), la question est moins de 

chercher une interprétation véridique des événements réels que d’explorer ce 

 
23 « Le premier front est militaire, entre les Ukrainiens et l’armée russe, le deuxième front est la guerre que Poutine 

fait contre les Russes. […] Nous devons faire tout notre possible pour ne pas être complices [des films de guerre 

de Vladimir Poutine]. » Scénariste, acteur et écrivain Dmitri Gloukhovski, enregistrement vidéo projeté en 

ouverture du festival de cinéma russe, le 23 mars 2022 à Paris. 
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que les récits cinématographiques nous disent des rapports entre le passé et le 

présent. (Birgit Beumers)24 

En mettant en images les guerres à l’écran, les longs métrages éveillent des 

émotions25 diverses à leurs spectateurs : de la nostalgie, de la tristesse, de la peur, de 

l’enthousiasme, du désir ou encore de la fierté. L’état affectif et la relation au monde des 

spectateurs sont, pour un moment, transformés.26 Face à ces œuvres de divertissement, le 

spectateur peut se laisser prendre au jeu de ses émotions, s’immerger dans le film et 

s’abandonner à penser que l’histoire qui lui est racontée est réelle, ou qu’elle aurait pu se 

dérouler de cette manière. Une part de réalité historique est souvent à l’origine de ces films. 

C’est ce que Jacques Aumont définit comme « l’effet de réalité ». Sur la base d’un effet de 

réalité suffisamment fort, le spectateur induit un « jugement d’existence » sur les figures de la 

représentation et il croit, non pas que ce qu’il voit est le réel lui-même, mais que ce qu’il voit a 

existé dans le réel.27 La question est alors la suivante : quelles réalités est-il en train de 

visionner ? Dans le cas du cinéma historique, une bataille des récits se met ainsi en place sur 

un temps long. À travers les messages véhiculés par les films, ces productions culturelles font 

partie intégrante de l’univers politique national et international. Les armes de cet outil culturel 

de rapport de forces sont d’un tout autre ordre que celles utilisées lors de guerres 

conventionnelles. Elles peuvent prendre la forme de moyens financiers ou d’accès aux 

techniques de production et aux espaces de diffusion. Le résultat de leur utilisation réside dans 

les succès des films (notamment en observant les résultats du box-office). Le nombre de 

personnes ayant visionné un film devient alors l’expression d’un succès de la puissance 

culturelle du pays ayant produit le film.28 

Ainsi peut-on parler du cinéma comme un outil de soft power du pouvoir russe. Par le 

principe d’attraction de ce concept développé par Joseph Nye dans les années 1990, l’État 

projette sa puissance « douce » sur son territoire et à l’international pour se rendre attractif aux 

yeux des populations ciblées. Les représentations géopolitiques dans le cinéma relèvent alors 

plus précisément de la diplomatie culturelle ou de la diplomatie publique qui renvoient « aux 

efforts déployés par le gouvernement d’une nation pour influencer l’opinion de la population 

 
24 Birgit Beumers, « Les anniversaires de la victoire : les reflets de la Grande Guerre patriotique à l’écran entre 

2005 et 2015 », dans Cinéma russe contemporain, (r)évolutions, sous la direction d’Eugénie Zvonkine, Presses 

Universitaires du Septentrion, Villeneuve d’Ascq, 2017, p.77. 
25 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016., op. cit., p.95-96. 
26 Ibid., p.95 
27 Ibid., p.93 
28 Séminaires, « Les représentations du monde militaire dans les séries TV et le cinéma », Demoseries, IRSEM, 

en personne le 8 novembre 2021 à l’École militaire de Paris. 
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afin de tourner la politique étrangère de la nation ciblée à son avantage. »29 Dans le cas des 

films de guerre, le cinéma permet également de projeter une image de sa puissance militaire et 

de discuter de versions de l’histoire mondiale en les comparant avec les productions des autres 

puissances.30 Les discours filmiques russes s’inscrivent d’ailleurs dans la version particulière 

du soft power russe telle que décrite par Maxime Audinet. Selon lui, l’originalité de ce soft 

power est d’être animé par trois modes d’actions diplomatiques qui complètent le principe 

d’attraction de Joseph Nye : 

• Une dynamique de riposte qui s’est développée suite aux Révolutions de couleurs et qui 

s’accompagne d’une reconsidération de la politique étrangère du Kremlin. Soucieuse de se 

défendre contre l’avancée des États-Unis et de l’Union européenne dans son ancienne zone 

d’influence, la Russie se donne notamment pour priorité de préserver ses liens culturels 

avec les États post-soviétiques. 

• Une dynamique concurrentielle vis-à-vis de « l’Occident libéral » suite à la guerre russo-

géorgienne de 2008 par le durcissement des activités traditionnellement associées au soft 

power, en adoptant des discours plus offensifs voulant discréditer le modèle social et 

politique des puissances occidentales. 

• Une mobilisation des audiences qui entretiennent des liens culturels et spirituels avec la 

Russie en promouvant les valeurs traditionnelles, notamment à travers la diaspora russe.31 

 

2) Un appareil idéologique est-il de la propagande ? Discussion autour de cette notion 

Enfin, il convient de considérer le cinéma de guerre comme un « appareil idéologique 

d’État » russe comme le définit Louis Althusser. Contrairement aux « appareils répressifs 

d’État » utilisés par des formes de menaces coercitives (l’armée, l’administration par exemple), 

les œuvres d’arts sont des lieux dans lesquels l’idéologie s’énonce sans que l’auteur en soit 

conscient. En considérant le cinéma dans la pensée de la définition de « l’idéologie » de Louis 

Althusser, aux côtés de l’école, de la famille, ou encore d’institutions politiques et religieuses, 

 
29 Clémence Delfaure, La Russie sur le grand écran : enjeux de représentations au cinéma, Mémoire de recherche 

de Master 2 [Mémoire non publié], sous la direction de Kévin Limonier, Institut Français de Géopolitique, 

Université Paris 8 – Vincennes-Saint-Denis, 2021.  
30 La guerre des récits est un enjeu d’actualité. Nous pouvons d’ailleurs l’observer entre la Russie et l’Ukraine. Le 

journal français Le Monde a publié une série d’articles s’intitulant « Russie-Ukraine, la guerre des récits » qui 

revient sur la manière dont les mémoires antagonistes s’affrontent. URL : 

https://www.lemonde.fr/international/article/2022/05/06/entre-la-russie-et-l-ukraine-la-seconde-guerre-

mondiale-une-arme-memorielle_6124995_3210.html consulté le 6 mai 2022. 
31 Maxime Audinet, « Quel soft power pour la Russie ? », Les Grands Dossiers de diplomatie : Affaires 

stratégiques et relations internationales, N°40, 2017, p.48-49. 

https://www.lemonde.fr/international/article/2022/05/06/entre-la-russie-et-l-ukraine-la-seconde-guerre-mondiale-une-arme-memorielle_6124995_3210.html
https://www.lemonde.fr/international/article/2022/05/06/entre-la-russie-et-l-ukraine-la-seconde-guerre-mondiale-une-arme-memorielle_6124995_3210.html
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les choix scénaristiques et stylistiques des réalisateurs resteraient dépendants de la manière dont 

ils ont appris leur métier dans un univers scolaire, culturel ou politique. Cet univers dans lequel 

les Russes grandissent structure des représentations et des idées communes de l’État.32 C’est 

pourquoi notre étude comprend également des observations dans les musées et des discours 

politiques du Président de la Fédération de Russie, complémentaires des discours racontés dans 

les films.  

Pourrait-on dès à présent parler du cinéma de guerre contemporain comme une 

propagande d’État similaire à celle de l’époque du cinéma soviétique ? Le cinéma a très tôt été 

perçu comme une technique particulièrement efficace de diffusion des idées d’un parti, d’un 

groupe social ou d’un gouvernement. La propagande consiste à répandre dans le public une 

doctrine, une idéologie ou un idéal de vie. Elle est « l’expression d’opinions ou d’actions 

effectuées délibérément par des individus ou des groupes, visant à obtenir l’adhésion à un 

système idéologique, adhésion qui devra par la suite entraîner un certain nombre de gestes 

corrélatifs » (Jacques Ellul, 1962).33 Ainsi, sous quelles formes le cinéma est-il utilisé pour 

diffuser les discours officiels du gouvernement ? Aussi, qu’en-est-il des discours des 

productions indépendantes des fonds publics russes ? Pour ne pas faire de conclusions hâtives 

sur ce terme de « propagande » qui doit être considéré avec précaution, nous prendrons appui 

sur le Mémoire d’Alexandre Blanchard qui a approfondi les évolutions contemporaines de la 

définition de cette notion. Il propose une méthode pour différencier les objets de propagande 

des outils de communication, déduisant ainsi qu’une activité peut être considérée comme de la 

propagande si elle obéit aux critères des trois facteurs suivants34 : 

• Les éléments constitutifs de la propagande : l’activité de propagande est délibérée, elle 

cherche à manipuler en usant de symboles et de narratifs pour émouvoir, la communication 

utilisée est unidirectionnelle, elle offre une vision partielle et biaisée de la vérité. 

• Les mécanismes d’action : par répétition du message ou d’éléments clés concis et forts, son 

exagération et sa simplification, par la tromperie comme modalité et comme finalité, par le 

cadrage de l’information et de la réalité, par l’utilisation de la dichotomie (attiser la haine 

avec les stéréotypes) et par la crédibilité du leader. 

 
32 Paul Aron, « L’idéologie », L’idéologie en sociologie de la littérature, N°2, 2007.  
33 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit., p.221 
34 Alexandre Blanchard, « Reconceptualisation du problème de la propagande : Vers une redéfinition conceptuelle 

plus précise et des outils méthodologiques plus efficaces », Mémoire de recherche sous la direction de Marc D. 

David, Faculté des lettres et sciences humaines de l’Université de Sherbrooke, 2018, p.3-5. URL : 

https://savoirs.usherbrooke.ca/handle/11143/12752 consulté le 25 avril 2022. 

https://savoirs.usherbrooke.ca/handle/11143/12752
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• Les composantes et les procédés : en utilisant le pouvoir des mots, de la langue, des images, 

des symboles, des mythes, et l’importance du récit, les croyances et la persuasion via les 

émotions. 

 

C. Les films de guerres russes contemporains : renaissance du cinéma soviétique ? 

L’industrie cinématographique soviétique, mère du cinéma russe, est une affaire d’État. 

Elle occupe une place centrale dans la politique gouvernementale depuis le décret de 

nationalisation signé par Lénine le 27 août 1919.35 Les films soviétiques sont connus pour leur 

tradition de films de guerre. Les Russes connaissent notamment une large production de films 

soviétiques traitant de la Grande Guerre patriotique, comme la série Libération (Youri Ozerov, 

1970, cinq épisodes) qui présente « le plus grand projet cinématographique soviétique consacré 

à la Seconde Guerre mondiale »,36 mais aussi d’autres guerres comme le triomphe 

cinématographique de Guerre et paix réalisé par Sergueï Bondartchouk en 1965 pour raconter 

la Guerre patriotique de 1812, adapté du roman de Tolstoï du même nom. Ces films sont des 

modèles de références pour les œuvres russes qui leur ont succédé. Dès les années 1960, un 

fossé se creuse, séparant le cinéma « d’auteur » qui arrive à persuader les autorités ou à 

contourner la censure et le cinéma « populaire » que des milliards de spectateurs vont avoir en 

partage.37 Cette part de la production d’après-guerre laisse d’ores et déjà entrevoir les prémices 

des enjeux socio-historiques qui se développent au sein du cinéma russe. 

La crise économique des années 1990 qui suit la Perestroïka est accompagnée d’une 

crise sociale, d’une crise des valeurs, d’une crise existentielle, qui sont les fondements 

idéologiques, politiques, économiques sur lesquels s’était bâti le pays ayant disparu. Durant 

quelques années, un certain nombre de films, poussés par l'appétit soudainement développé à 

l’ouest envers ce pays enfin « libéré », vont donner un nouveau coup de projecteur au cinéma 

russe.38 En ce qui concerne les récits de la Grande Guerre patriotique, les films montrent le 

retour des soldats chez eux et les enjeux de leur réintégration auprès de leur famille comme on 

peut le voir dans le film Encore, toujours encore ! (1992) de Piotr Todorovski. Les films qui se 

 
35 Bernard EISENSCHITZ, « RUSSE CINÉMA », Encyclopædia Universalis [en ligne], 

URL : https://www.universalis.fr/encyclopedie/cinema-russe/ consulté le 25 avril 2022. 
36 Boris Egorov, « Loin des clichés : douze films criants de vérité sur le front de l’Est durant la guerre 39-45 », 

dans Russian Beyond, 25 juin 2020. URL : https://fr.rbth.com/art/84934-films-seconde-guerre-mondiale, consulté 

le 25 avril 2022.  
37 Kinoglaz, « Le cinéma de Russie de 1917 à 1991 », extrait du Dictionnaire mondial du Cinéma. URL : 

https://kinoglaz.fr/index.php?page=histoire_cinema_russie_1917-1991&lang=fr  
38 Ibid. 

https://www.universalis.fr/encyclopedie/cinema-russe/
https://fr.rbth.com/art/84934-films-seconde-guerre-mondiale
https://kinoglaz.fr/index.php?page=histoire_cinema_russie_1917-1991&lang=fr
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déroulent pendant la Grande Guerre patriotique sont toutefois beaucoup moins nombreux qu’à 

l’époque soviétique. Non seulement le manque de financements affecte la production 

cinématographique mais aussi probablement car les réalisateurs avaient fait le tour du sujet par 

l’immense production soviétique.39 Citons tout de même le film de Youri Ozerov Les Anges de 

la mort, sorti en 1993 pour le 50e anniversaire de la bataille de Stalingrad. Il perpétue un 

héroïsme soviétique en racontant une histoire d’amour « entre un jeune sniper sibérien et une 

jeune fille devenue par hasard la victime d’un titreur allemand célèbre. »40 En outre, une part 

plus grande de la cinématographie des années 1990 est donnée pour traiter d’autres guerres à 

l’écran, des guerres plus contemporaines. La première guerre de Tchétchénie est représentée à 

travers Le prisonnier du Caucase de Sergueï Bodrov (1996), adaptation de la nouvelle de 

Tolstoï du même nom (1872). La guerre d’Afghanistan avec des films comme La fracture 

afghane de Vladimir Bortko (1991) est mise à l’écran seulement deux ans après la difficile 

retraite des troupes russes à la fin de la guerre. « Ces deux guerres ont changé l’image que la 

jeunesse avait d’elle-même et l’image du pays. » (Joël Chapron)41  

Au cours des années 1990 en Russie, les réalisateurs bénéficient de davantage de liberté 

scénaristique. Dès l’arrivée de Vladimir Poutine au pouvoir nous observons un tournant dans 

la production des films de guerre avec la sortie du film Août 44 (Mikhaïl Ptachouk, 2001), 

coproduit avec la Biélorussie. Premier film de l’époque Poutinienne revenant sur le sujet de la 

Grande Guerre patriotique, il remet à l’honneur les combats des soldats pour la libération du 

territoire soviétique européen. Il est également le signe du retour d’une intervention plus grande 

de l’État dans l’industrie cinématographique russe. L’année suivante, le gouvernement confie 

au ministère de la Culture le droit de réclamer au nom de l’État ses droits sur les films produits 

avec l’aide publique. Il prend également la décision d’augmenter le financement annuel de la 

production de films nationaux.42 Aujourd’hui, le cinéma russe est sous un contrôle étroit de 

l’État. De plus, le gouvernement a décidé de développer une industrie du cinéma à l’américaine 

qui se singularise par les genres (thriller, comédie, drame, guerre…). Les effets spéciaux et les 

techniques de réalisation ont été améliorés en un temps très rapide, une quinzaine d’années,43 

ce qui a eu des résultats positifs sur la production globale de longs métrages. La production des 

 
39 Entretien réalisé avec Joël Chapron, spécialiste du cinéma russe et soviétique, le 3 février 2022. 
40 Kinoglaz, Fiche technique du film Les Anges de la mort, réalisé par Youri Ozerov, 1993. URL : 

https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=fiche_film&lang=fr&num=1066  
41 Entretien réalisé avec Joël Chapron, le 3 février 2022. 
42 Joël Chapron, dir. Eugénie Zvonkine. Cinéma russe contemporain, (r)évolutions, p.55-56 
43 Entretien avec Laurent Daniélou, producteur, responsable de la coproduction et des ventes internationales à Rézo 

Films, par WhatsApp le 12 avril 2022. 

https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=fiche_film&lang=fr&num=1066
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films de guerre suit cette tendance cinématographique. De plus, la production et la réalisation 

de ces films présentent la particularité de refléter des stratégies d’actions politiques des acteurs 

concernés.  

 

 

D. Présentation des enjeux du sujet 

1) Les acteurs de la promotion d’un récit national 

L’État russe, au sens juridique du terme, tient un rôle prédominant dans notre étude. 

Après dix années post-soviétiques de fractures économiques et sociales, reconstruire une unité 

nationale est perçu comme essentiel pour l’intérêt général du peuple. Le cinéma est un outil de 

choix pour diffuser des messages nationalistes. En générant de la fierté pour son pays et son 

histoire auprès des spectateurs russes, des retours émotionnels positifs sur les films sont 

indirectement, et sur le long terme, des vecteurs d’adhésion à la politique du gouvernement qui 

a soutenu leur création et leur diffusion. Le cinéma redevient un instrument politique 

d’unification des masses, de fédération des peuples, de cohésion, mais aussi de mise en avant 

d’un certain nombre de valeurs que la Russie a perdues.44 Ainsi, l’État russe veut faire 

réapparaître la Russie comme une grande puissance. Le moyen de le faire à travers le cinéma 

est de financer des films glorifiant son passé héroïque, en particulier le plus contemporain, qui 

 
44 Eugénie Zvonkine, op. cit., p.20. 

Figure n° 1 : Nombre de sorties par année de longs métrages de fiction russe 

représentant des guerres (2000-2021) 
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est le plus susceptible de plaire et de servir de référence45 car il est encore vivement présent 

dans les esprits des Russes. 

Les acteurs qui créent et participent à la diffusion des discours nationalistes à travers le 

cinéma sont des personnalités du gouvernement ou ayant une forte proximité avec ce dernier. 

Le président de la Fédération de Russie Vladimir Poutine est l’autorité décisive, tout d’abord 

en tant que chef de l’État puis en tant que président du Conseil gouvernemental du cinéma sous 

la présidence de Dmitri Medvedev.46  Ensuite, les fonds pour soutenir la production des films 

sont essentiellement accordés par le ministère de la Culture et le Fonds Fédéral de soutien social 

et économique à la cinématographie nationale - Fond Kino.  

Les principaux objectifs de la Fondation sont de soutenir la 

cinématographie nationale, d'accroître sa compétitivité, de 

créer des conditions pour la création de films de haute 

qualité répondant aux intérêts nationaux, de vulgariser les 

films nationaux en Fédération de Russie et à 

l'étranger. (Rubrique « Historique, buts et objectifs » du site 

internet du Fond Kino)47  

La stratégie du gouvernement pour générer un sentiment d’unité nationale s’illustre 

également par les lois en rapport avec l’histoire militaire. Par exemple, la loi interdisant de 

répandre les témoignages mensongers sur les activités de l’Union soviétique durant la Seconde 

Guerre mondiale interdit toute déclaration insultante ou tout témoignage irrespectueux vis-à-

vis des jours de mémoire militaires.48 Cela peut transparaître d’autant plus dans les films 

lorsqu’ils reçoivent le soutien de l’organisation d’État publique panrusse « Société d’histoire 

militaire de Russie » dont le président n’est autre que Vladimir Medinski depuis 2013, Ministre 

de la Culture de 2012 à 2020. 

Nous devons tout faire pour que les enfants d'aujourd'hui et en général 

tous nos concitoyens soient fiers d'être les héritiers, petits-enfants, 

arrière-petits-enfants des vainqueurs. Nous connaissions les héros de 

notre pays et de notre famille pour que tout le monde comprenne que 

cela fait partie de notre vie. (Citation de Vladimir Poutine en tête de 

toutes les pages du site internet de la Société d’histoire militaire)49 

 
45 Thomas Richard, Le cinéma de guerre russe contemporain, Ciné-Bazar, LettMotif, n°6, p.158, 2017.  
46 Eugénie Zvonkine. op. cit., p.59 
47 Site internet du Fond Kino. URL : https://www.fond-kino.ru/about/history/, traduit du russe par Maréva Ho-

Van-Truc. 
48 Alain Blum. Enjeux de la mémoire et de l’histoire dans la Russie contemporaine. Droits de l'Homme, Ligue des 

Droits de l'Homme, pp.4-6, 2017. ⟨halshs-01628690⟩ P.3 
49 Site internet de la Société d’histoire militaire de Russie. URL : https://rvio.histrf.ru/, traduit du russe par Maréva 

Ho-Van-Truc.  

Logo du Fond Kino. 
Source : fond-kino.ru 

Logo de la Société 

d’histoire militaire 

de Russie.  
Source : rvio.histrf.ru 

https://www.fond-kino.ru/about/history/
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-01628690
https://rvio.histrf.ru/
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Enfin, des acteurs influents dans la promotion du discours patriotique du gouvernement 

sont les chaînes de télévision nationales. Channel one Russia / Pervy Kanal (ancienne ORT- 

Russian Public Television) appartient à l’État russe depuis 1998 lorsqu’il a acquis 100% des 

parts de l’entreprise.50 Rossiya 1 appartient à l’agence fédérale de télévision VGTRK, la Société 

russe de télévision et de radiodiffusion51. Elles participent non seulement à la production des 

longs métrages en allouant des fonds mais aussi en assurant leur promotion publicitaire. Selon 

leurs propres données, l’audience de Rossiya 1 comprend 98,5% de la population russe.52 

 

2) Les puissances occidentales considérées comme ennemies de la Russie par Vladimir 

Poutine 

Sur la scène internationale, les Russes doivent exporter leurs films pour être visionnés 

et pour exister sur la scène culturelle. L’exportation de films de guerre vise essentiellement à 

raconter ses propres versions de l’histoire et à projeter une image de sa puissance militaire à 

travers le monde. La distribution s’effectue principalement par les nominations dans les 

festivals de cinéma internationaux et par l’accès aux plateformes de diffusion de vidéos à la 

demande. Ce groupe d’acteurs est défini ainsi par rapport à la politique culturelle de l’État russe. 

Il est intéressant d’observer dans quelles directions le gouvernement projette son soft power, 

pour quelles raisons, par quelles méthodes et qui sont ses principaux concurrents sur la scène 

culturelle.  

En premier lieu, les anciens pays membres de l’Union soviétique sont une cible de choix 

pour l’industrie cinématographique russe grâce à la langue commune. Certains pays 

entretiennent des bonnes relations avec la Russie, notamment, la Biélorussie. Ces pays sont plus 

susceptibles d’être représentés dans les longs métrages ou bien de coproduire des films russes. 

D’autre part, nous prendrons en compte les pays qui affirment leurs différences historiques et 

culturelles avec la Russie, notamment l’Ukraine et les pays Baltes. Nous pouvons observer dans 

la production cinématographique de ces acteurs le développement de récits nationaux distincts 

de l’histoire russe et avec leurs propres particularités. Par exemple, La bataille de la Baltique53 

(Aigars Grauba, 2007) fait naître la Lettonie en tant qu’État en 1919.  

 
50 Site internet de Unifrance. URL : https://www.unifrance.org/annuaires/societe/88138/pervy-kanal-ex-ort-

russian-public-television  
51 Site internet de VGTRK – Compagnie d’État pan-russe de télévision et de radiodiffusion URL : http://vgtrk.com/  
52 Ibid. 
53 Titre original Letton : Rigas sargi, qui signifie « Les gardiens de Riga ». 

https://www.imdb.com/name/nm1040181/?ref_=tt_ov_dr
https://www.unifrance.org/annuaires/societe/88138/pervy-kanal-ex-ort-russian-public-television
https://www.unifrance.org/annuaires/societe/88138/pervy-kanal-ex-ort-russian-public-television
http://vgtrk.com/
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Ensuite, le conflit narratif le plus apparent est celui de la concurrence avec les puissances 

occidentales, ennemies traditionnelles de la Russie : les États-Unis, les pays membres de 

l’Union européenne et les pays membres de l’OTAN.54 Celles-ci adoptent encore une méfiance 

traditionnelle à l’égard de l’État russe. La Russie constituerait un danger pour la paix et la 

démocratie promues par ces puissances, d’autant plus justifié depuis la guerre en Ukraine. 

Depuis la fin de la Guerre froide, de GoldenEye (Martin CAMPBELL, 1995) à Die Hard : Belle 

journée pour mourir (John MOORE, 2013), les plus grands films à succès américains 

dépeignent les Russes comme un danger militaire désireux de détruire le monde. Certains films 

approchent l’histoire militaire de la Russie, comme Stalingrad (2001) de Jean-Jacques Annaud, 

coproduit par les États-Unis, l’Allemagne, la France, le Royaume-Uni et l’Irlande. Il dépeint 

des officiers de l’Armée Rouge qui traitent les jeunes soldats non plus comme des humains 

mais comme des machines de guerre. Ils tuent leurs propres soldats s’ils battent en retraite, en 

respect des ordres de Staline. Les civils sont condamnés à leur sort « par ordre du camarade 

Staline », l’armée est sous équipée, les soldats n’ont que « leur devoir sacré de résister » pour 

se défendre. Les puissances occidentales utiliseraient cette lutte idéologique entre les crimes du 

communisme et les « bienfaits » de la démocratie afin de justifier leur redistribution du monde. 

Dans cette lutte passée où l’Union soviétique ne défendait pas la même idéologie, la Russie « 

s’est vue retirer l’honneur d’avoir été le combattant principal du fascisme et doit perdre tous les 

bénéfices de ses victoires. »55 Cette représentation des relations internationales est largement 

clamée par le gouvernement russe. Les films de guerre occupent alors une place centrale pour 

rappeler au monde le sacrifice des Russes lors de la Seconde Guerre mondiale et leurs combats 

perpétuels pour la liberté des peuples. Ils expriment le manque de reconnaissance ressenti par 

la Russie sur la scène internationale.  

 

3) Les Russes : un groupe homogène ? 

L’objectif d’un spectateur dans le visionnement d’un film est de se divertir. Dans le cas 

des films de guerre, le cinéma obéit aussi à un besoin du public et des réalisateurs d’effectuer 

un retour sur leurs guerres, de les repenser, de les redire.56 En témoigne toute une série de 

 
54 OTAN – abréviation de « Organisation du traité de l’Atlantique Nord. » 
55 RT France, « La Grande Interview : Natalia Narotchnitskaïa », YouTube, consulté le 26 décembre 2021. URL : 

https://www.youtube.com/watch?v=D-azYKUlWzo  
56 Thomas Richard, Le cinéma, ce grand allié de la politique de Vladimir Poutine, The conversation, 2018. URL : 

https://theconversation.com/le-cinema-ce-grand-allie-de-la-politique-de-vladimir-poutine-93499  

https://www.youtube.com/watch?v=D-azYKUlWzo
https://theconversation.com/le-cinema-ce-grand-allie-de-la-politique-de-vladimir-poutine-93499
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thèmes nouveaux à l’écran : la religion, le rapport complexe au politique, la place des femmes 

dans les armées, les crimes de guerres : sujets que les films soviétiques n’abordaient pas.57 

Pour mieux approcher notre étude des représentations et des stratégies d’expression des 

Russes, il convient de considérer ce groupe d’acteurs à travers les professionnels du cinéma. En 

réalisant un film, les producteurs, les réalisateurs et les directeurs révèlent des représentations 

qui circulent au sein de la société. Les films sont donc l’expression d’un récit par le peuple. Les 

longs métrages de guerre représentent des éléments de l’histoire nationale constitutifs de 

l’imaginaire collectif russe. Ce cinéma, en revenant sur les conflits qui ont marqué la Russie, 

participe de la redéfinition de la Russie par elle-même, parallèlement à la politique du Kremlin, 

lui permettant de se renationaliser au sortir de l’empire soviétique.58 En revenant sur les valeurs 

patriotiques, le déroulé des événements et sur la façon dont ils sont mis à l’écran, nous pouvons 

déceler comment le peuple russe réévalue son histoire et la place qu’elle occupe dans la société 

contemporaine. Entre hommages aux héros et dénonciations des crimes de guerre et de 

l’administration politique, une discussion intrasociale se dessine autour de la question de 

l’identité contemporaine de la Russie, et surtout des Russes.  

Nous pouvons en premier lieu distinguer deux catégories de réalisateurs et de 

producteurs russes dans cette étude avant d’étudier plus en profondeur leurs représentations et 

la manière dont ils adhèrent ou non à la politique de leur gouvernement. D’une part, nous 

étudierons les productions filmiques qui ont reçu le soutien d’un des acteurs de l’État. D’autre 

part, nous étudierons le groupe de directeurs de films dont la production n’a, au contraire, pas 

reçu de fonds publics. Il est intéressant d’analyser les représentations transmises par ces 

films qui ne bénéficient pas des financements de l’État : sont-elles en accord avec le discours 

du gouvernement apparent ? Pour quelles raisons ? Sont-ils libres de raconter ce qu’ils veulent 

à l’écran ? En conclusion, le schéma ci-dessous synthétise les dynamiques des interactions 

culturelles entre les groupes d’acteurs que nous venons de décrire. 

 
57 Thomas Richard, op. cit., 2018. 
58 Ibid. 
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État de l’art  

Mes lectures n’incluent pas de documents littéraires russes. La raison n’est autre que 

mon niveau de langue russe est trop faible et ne me permet pas de lire des articles de recherches 

dans cette langue. En revanche, j’ai pu inclure des lectures d’articles ou de sites internet russes 

en ligne grâce au traducteur automatique de Google. 

 

Figure 2 : Schéma d’acteurs : Stratégies de circulation du discours national russe à travers sa production 

cinématographique (2010-2022) 
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Notre étude aura l’avantage de compléter les recherches scientifiques dans le domaine 

du cinéma russe citées ci-dessous en utilisant la méthode géopolitique et en incluant la 

production cinématographique récente (2016-2022). Nous aborderons le cinéma de guerre russe 

non seulement à travers des concepts économiques, mémoriels et historiques, mais aussi avec 

un regard politique, social et artistique à plusieurs niveaux d’interprétations.  

 

A. Le cinéma de guerre russe contemporain : une étude à approfondir 

Les études concernant le cinéma soviétique sont riches en littérature scientifique. Ce 

n’est pas le cas du cinéma russe contemporain et encore moins de son cinéma de guerre. En 

France, l’ouvrage de référence est le livre dirigé par Eugénie Zvonkine,59 Cinéma russe 

contemporain, (r)évolutions, publié en 2017. Écrit par des spécialistes russes, européens et 

américains, il aborde le cinéma russe des années post-soviétiques sous plusieurs angles : 

économique, juridique, politique, artistique et historique. Deux parties de cet ouvrage sont 

d’ailleurs consacrées au cinéma de guerre. La première, écrite par Birgit Beumers, observe les 

regards historiques et sociaux du cinéma traitant de la Grande Guerre patriotique.60 La seconde, 

écrite par Stephen M. Norris, analyse les usages de l’histoire dans le cinéma, plus 

particulièrement de la Guerre civile de 1917-1923 à travers l’exemple du film L’Amiral (Andreï 

Kravtchouk, 2008).61 Ensuite, je n’ai trouvé qu’un seul article scientifique français 

spécifiquement porté sur le cinéma de guerre russe : Le cinéma de guerre russe contemporain 

écrit par Thomas Richard, publié en 2017 dans la revue Ciné-Bazar. Enfin, le critique de cinéma 

Jean-Pierre Andrevon a inclus plusieurs analyses de films russes contemporains dans son 

ouvrage Encyclopédie de la guerre au cinéma et à la télévision (2018). 

En outre, je m’appuie sur le mini-mémoire non publié de Clémence Delfaure réalisé en 

2021 sous la direction de Kévin Limonier, également à l’Institut Français de Géopolitique. Cette 

étude présente une première approche géopolitique française du cinéma russe contemporain. 

Clémence Delfaure analyse le conflit de discours entre la production cinématographique russe 

et celle des puissances occidentales tout en exposant les principaux enjeux du cinéma russe 

contemporain, y compris les représentations de la guerre. Enfin, l’association Kinoglaz met à 

 
59 Maître de conférences à l’Université Paris VIII, spécialiste du cinéma soviétique, russe et ukrainien. 
60 Birgit Beumers, « Les anniversaires de la victoire : les reflets de la Grande Guerre patriotique à l’écran entre 

2005 et 2015 », Cinéma russe contemporain, (r)évolutions, p.77-94, Presses Universitaires du Septentrion, 

Villeneuve d’Ascq, 2017. 
61 Stephen M. Norris, « Funérailles cinématographiques : L’Amiral (2008), Koltchak et les usages de l’Histoire 

dans le cinéma russe contemporain », Cinéma russe contemporain, (r)évolutions, p.95-110, Presses Universitaires 

du Septentrion, Villeneuve d’Ascq, 2017. 
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disposition sur son site internet des contenus concernant l’actualité du cinéma russe 

contemporain. Les critiques de films et les interviews qui accompagnent les fiches techniques 

des films alimentent la réflexion scientifique autour du cinéma russe.  

Les sources anglo-saxonnes sur le cinéma de guerre russe sont un peu plus nombreuses. 

Birgit Beumers a travaillé sur la déconstruction des mythes soviétiques à travers les films de 

guerre des années 1990 dans Myth-making and myth-taking: Lost ideals and the war in 

contemporary Russian Cinema publié en 2015. Denise J. Youngblood analyse l’approche 

politique et cinématographique des russes sur leurs guerres du vingtième siècle dans Russian 

war films : on the cinema front, 1914-2005, « Chapitre 9 : After the fall, 1992-2005 ». Elena 

Barbaran, dans Forget the War : Wartime subjectivity in post-Soviet Russian films, 2012, et 

Stephen M. Norris, dans Guiding Stars : the comet-like rise of the war film in Putin’s Russia : 

recent World War II films and historical memories, 2014, ont analysé comment les films sur la 

Seconde Guerre mondiale reflètent les rapports des Russes avec leur passé soviétique et leurs 

mémoires de guerre. Enfin, les études d’Arunas Kastenas (National identity and ethnicity in 

contemporary war-related films, 2012) et de Fransesca Mazzali (The Kremlin’s program for 

patriotic education and Russian war movies 2000-2010), 2016) analysent les enjeux d’identité 

nationale et le patriotisme à travers les films des années 2000.  

 

B. L’importance du concept de « culture populaire » dans le cas du cinéma 

Le cinéma est une partie intégrante de la culture populaire contemporaine. Cette forme 

d’art est un divertissement représentatif d’une culture au sens de Marcel Danesi. Elle est un 

système incluant les « formes d’expression humaine, intellectuelle et les comportements 

communicatifs associés à une communauté pendant une période de temps définie. » Les 

artefacts réalisés par un groupe particulier de personnes perpétuent une connexion émotionnelle 

à la mémoire.62 La culture populaire accorde un pouvoir de création ou d’influence culturelle 

non plus seulement aux intellectuels mais aussi aux gens du commun.63 C’est une « stratégie, 

un calcul alimenté par une seule obsession : savoir ce que veulent les masses [qui] ne forment 

aucun public identifiable ou constitué » selon Richard Mèmeteau.64 Nous pouvons accéder 

facilement à cette forme de culture à travers les œuvres cinématographiques. Ainsi, le cinéma 

 
62 Marcel Danesi, Popular culture - introductory perspectives, Rowman & Littlefield Publishers, Etats-Unis 

d’Amérique, 2008. P.2-3 
63 Marcel Danesi, op. cit., p.4 
64 Richard Mèmeteau, Pop culture : réflexions sur les industries du rêve et l’invention des identités, Editions La 

Découverte, Paris, 2014., p.6-7 
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est à la fois un outil puissant d’influence culturelle et une représentation des tendances sociales 

de l’époque étudiée. C’est pourquoi nous analyserons le cinéma russe à travers le concept de 

culture populaire. Les films sont la forme d’art à laquelle les spectateurs répondent de la 

manière la plus virulente et dans laquelle ils recherchent du loisir, de l’inspiration et de la 

connaissance.65 Comprendre les mécanismes de la culture populaire à travers le cinéma peut 

donc être utile pour comprendre les enjeux autour de la réalisation des films.  

Afin de d’évaluer l’importance du cinéma dans le débat social russe, j’ai utilisé les 

ouvrages sur la culture populaire de Marcel Danesi (Popular culture – introductory 

perspectives, 2008) et de Richard Mémeteau (Pop culture : réflexions sur les industries du rêve 

et l’invention des identités, 2014). Je me suis également penchée sur des ouvrages spécialisés 

dans l’étude de réalisateurs russes influents artistiquement, par exemple The cinema of 

Alexander Sokourov (2011) écrit par Birgit Beumers, ou bien des ouvrages caractéristiques des 

genres de films comme Les genres du cinéma (2015) écrit par Raphaëlle Moine et Blockbuster 

History in the New Russia : movies, memory and patriotism (2012) de Stephen M. Norris. Ces 

approches nous aideront à expliquer les caractéristiques de la culture populaire 

cinématographique en Russie. À travers la réalisation de films et leur succès, nous observerons 

quels discours et quelles particularités culturelles transparaissent de cet outil d’expression 

social, intellectuel, politique qu’est le cinéma. 

 

Méthodologie et cadrage du projet de recherche dans la démarche 

géopolitique 

A. L’analyse des longs métrages 

« L’analyse [des films] prend tout son sens si elle débouche sur une réflexion générale, 

qui dépasse le cas particulier de l’œuvre étudiée. »66 Pour étudier le cinéma russe dans un 

contexte politique, social et international contemporain, il est indispensable d’analyser des films 

de notre corpus. Je me suis appuyée sur plusieurs ouvrages d’analyses et de théorie du cinéma 

afin de structurer ma réflexion sur l’art du cinéma. Notamment, les manuels récents de Jacques 

Aumont édités chez Armand Colin : L’analyse des films (2020, écrit avec Michel Marie) et 

L’interprétation des films (2017) présentent des méthodes et des réflexions théoriques pour 

étudier les œuvres de fiction. De plus, j’ai pu m’inspirer d’autres études sur le cinéma de guerre 

 
65 Richard Mèmeteau., op. cit., p.151 
66 Jacques Aumont, Michel Marie, L’analyse des films, Armand Colin 4e Ed., Malakoff, 2020. Quatrième de 

couverture. 
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non-russe telles que Images, combattants et martyrs : la guerre Iran-Irak vue par le cinéma 

iranien d’Agnès Devictor (2015), Du musée au cinéma : narrations de guerres au Moyen-

Orient de Thomas Richard (2016), ou encore Les apports du cinéma à une (géo-)graphie des 

frontières mobiles et des migrations frontalières de Sarah Mekdjian (2014).  

Ainsi, je m’intéresserai à ce que les longs métrages de guerre russes racontent du monde 

russe symboliquement et de la façon dont ils le narrent et le montrent.67 Nous utiliserons le 

document filmique plus pour son contenu, pour l’histoire qu’il raconte et l’ensemble des 

représentations qui y sont associées, que pour sa forme et l’incarnation audiovisuelle de ces 

éléments historiques.68 Nous tenterons d’adopter une démarche la plus objective possible, bien 

que l’essence même des films est de générer des émotions subjectives. Enfin, à l’image d’une 

démarche historique, nous analyserons les films dans leur contexte social et politique, ainsi que 

leur place dans l’histoire du cinéma russe contemporain. 

 

B. La méthode géopolitique 

L’étude du cinéma de guerre russe prend tout son sens en géopolitique dès lors qu’on 

l’étudie sous le prisme de la notion de « représentations ». Une représentation est « une méthode 

pour se représenter d’une façon plus ou moins exacte une portion de la « réalité » qui préoccupe 

une personne ou un groupe humain plus ou moins nombreux » selon Yves Lacoste. Il ajoute 

également que les représentations sentimentales sont importantes dans le comportement des 

individus et des groupes. Elles « sont chargées de valeurs fortes, plus ou moins floues, le bien 

et le mal. »69 Ce qui est essentiel à considérer dans l’analyse des œuvres de fiction. Une 

représentation est également « la manière dont une population perçoit son histoire collective, 

son essence, son territoire […] en son sein ou à l’extérieur d’un espace donné » selon Frédéric 

Encel.70 Ainsi, les films historiques expriment des représentations sentimentales collectives. 

Elles sont d’autant plus éveillées grâce aux effets spéciaux, visuels, sonores, et à l’immersion 

dans l’histoire. Ces représentations sont collectives car elles relatent d’événements historiques, 

de vécus de la civilisation sur un temps long ou sur un conflit en cours. Des conflits peuvent 

alors naître autour de la définition des versions collectives de ces représentations. Les stratégies 

 
67 Jacques Aumont, Michel Marie, op. cit., p.9 
68 Ibid., p.23 
69 Lacoste Yves, Lorot Pascal, « La boîte à outils des raisonnements géopolitiques : Géopolitique, une méthode », 

dans La géopolitique et le géographe. Entretiens avec Pascal Lorot, Paris, Choiseul Éditions, 2010. p.122-123. 
70 Frédéric Encel, « Questions de géopolitique ou la géopolitique en question », La revue pour l’histoire du CNRS 

[En ligne], 16 | 2007, mis en ligne le 26 mars 2009. URL : http://histoirecnrs.revues.org/1573, p.3 

http://histoirecnrs.revues.org/1573
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des acteurs en présence, porte-paroles de groupes ou individus, attestent l’existence de 

désaccords et de débats autour de la représentation dominante à adopter. Il convient alors 

d’observer les stratégies mises en œuvre et les représentations révélées par la production 

cinématographique et les discours filmiques de guerre pour comprendre les conflits politiques, 

sociaux, nationaux et internationaux de la Russie contemporaine.  

À première vue, le territoire, notion centrale de la géopolitique, est moins évident à 

discerner dans notre étude. Comment dessiner un imaginaire, des discours fictifs sur une carte ? 

Il s’agit ici de ne pas considérer le territoire uniquement sous une forme géologique. Yves 

Lacoste explique que : 

Le territoire géographique est essentiel en géopolitique mais il ne s’agit pas 

seulement du territoire en tant que tel, […] mais aussi des hommes et des 

femmes qui y vivent et des pouvoirs qu’ils acceptent et ceux qu’ils combattent, 

en raison de l’histoire qu’ils se racontent à tort et à raison, de leurs craintes et 

des représentations qu’ils se font d’un passé plus ou moins lointain et de 

l’avenir plus ou moins proche.71  

Il convient également de considérer les espaces cinématographiques définis par Jean-

François Staszak comme des territoires. « L’analyse de leur complexe articulation est un enjeu 

majeur pour comprendre […] les spatialités des sociétés où les écrans sont omniprésents. »72 

L’espace spectatoriel, lieu de visionnage des films, est important pour créer de bonnes 

conditions mentales et physiques de visionnage. La finalité qui en découle est de plonger le 

spectateur dans l’espace diégétique, c’est-à-dire le lieu et la temporalité à l’intérieur desquels 

l’action du film se déroule. Cette expérience l’emportera en voyage dans le temps et l’espace. 

Enfin, les espaces scénographiques et picturaux, respectivement les lieux de tournages et 

l’image projetée sur l’écran,73 seront moins abordés dans cette étude car leur dimension d’étude 

sort de notre cadre d’analyse géopolitique. En conclusion, « nous comprendrons que le cinéma 

est un ensemble d’espaces imbriqués. L’ensemble de ces espaces crée un discours intelligible 

par chaque spectateur qui s’appuie sur son propre vécu et sa propre expérience pour comprendre 

le sens de cette représentation. »74 

Dans le cas spécifique du cinéma de guerre, les lieux de mémoire enracinent le vécu 

historique. Ils interpellent directement les sentiments des personnes qui les voient ou qui vivent 

 
71 Yves Lacoste, « La géographie, la géopolitique et le raisonnement géographique », dans Hérodote, n°146-147, 

p.14-44, 2012. DOI 10.3917/her.146.0014. p.15 
72 Jean-François Staszak, « Géographie et cinéma : modes d’emploi », Annales de géographie, n°695-696, p.595-

604, 2014. DOI 10.3917/ag.695.0595. p.1 
73 Ibid. p.7 
74 Clémence Delfaure, op. cit., p.14 
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à proximité. Ils justifient le besoin d’exprimer des représentations à propos des conflits, de les 

commémorer. Ils attestent également de la véracité sentimentale et visuelle des discours 

racontés à l’écran.  

 

C. Analyse de données des longs métrages 

Avant toutes choses, il est important de préciser que je n’ai pris en compte que les longs 

métrages comme objet d’étude. L’immense majorité des films qui bénéficient d’une sortie en 

salles sont des longs métrages.75 Les courts métrages n’ont pas la même popularité que les 

longs-métrages. Par conséquent, ils sont moins visionnés et ne représentent pas un échantillon 

assez large de spectateurs et de producteurs pour analyser les représentations nationales. Les 

séries sont un format plutôt récent qui mériterait une approche différente et une étude à part 

entière. Elles sont plutôt destinées à la télévision et comportent plusieurs épisodes.76 Ensuite, 

j’ai fait le choix de ne prendre en compte que les longs-métrages de fiction, ce format étant très 

populaire et facilement accessible. Les documentaires nécessitent une analyse de discours 

différente puisqu’ils sont réalistes par essence, contrairement à la fiction. Ainsi, nous 

analyserons le cinéma russe sous une de ses formes les plus populaires de divertissement77 : les 

longs métrages de fiction. 

Afin de mieux déterminer l’orientation de mes recherches, j’ai rassemblé les longs 

métrages de guerre russe des années 2000 à 2021 sous forme de liste sur un tableau Excel. Les 

données ont été récoltées à partir du site internet de Kinoglaz, qui offre une base de données 

complète sur les films russes, et du site IMDb - Internet Movie Database,78 la plus grosse base 

de données cinématographiques et collaborative du monde. J’ai considéré comme film « de 

guerre » les films illustrant des combats armés s’inscrivant dans des conflits de grande échelle, 

les films dont l’histoire se déroule pendant une guerre, ainsi que les films où elle se déroule 

après une guerre lorsqu’elle est un élément central de l’intrigue qui influence les péripéties. 

Tout d’abord, il est intéressant de recueillir toutes les données à notre disposition dont nous 

pouvons être certain de la fiabilité (par exemple, les réalisateurs, producteurs, directeurs, dates 

de sorties, nominations et prix dans les festivals de cinéma, genres attribués, guerre abordée, 

 
75 « Un long-métrage est un film dont la durée dépasse 58 minutes et 29 secondes. » Définition de Jacques Aumont, 

Michel Marie, op. cit., p.159 
76 Ibid., p.249. 
77 « Le divertissement est ce qui détourne d’une occupation en la remplaçant par une autre, supposée plus agréable 

ou plus facile. » Jacques Aumont, Michel Marie, op. cit., p.83. 
78 IMDb - Internet Movie Database : Site internet imdb.com    
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langues d’origines…). J’ai ainsi collecté une base de données de 140 films.79 Dans un premier 

temps, les points qui m’ont semblé les plus pertinents à observer sont la quantité de chaque 

guerre représentée en long métrage, l’évolution de la production cinématographique, la 

fréquence de distribution des films dans les festivals de cinéma ainsi que l’origine des fonds de 

production. L’analyse de ces données a permis d’élargir ma réflexion sur les conflits de 

représentations autour de la guerre et de l’histoire en Russie et d’appuyer mes propos sur des 

données chiffrées.  

Nous reviendrons ainsi sur les conflits historiques et culturels de la Russie avec les 

puissances occidentales. Nous développerons également les débats internes à la société russe 

qui se reflètent dans le cinéma. De plus, nous réaliserons ces analyses à partir de tous les films 

de guerre russes du vingt et unième siècle, incluant autant les films sur les combats médiévaux 

que ceux plus récents. Les films sortis après 2016 seront particulièrement intéressants à 

observer pour actualiser le contenu de la recherche scientifique. Cette vue d’ensemble du 

cinéma de guerre contemporain permettra d’observer les contentieux et les éléments de 

convergences au sein de la société russe.  

 

D. Expérience de terrain 

L’étude de terrain est enrichissante pour comprendre un conflit. Je suis donc allée en 

Russie pendant un mois afin de mieux comprendre la société russe et son vécu par rapport à son 

histoire de guerre. Étant moi-même d’origine Normande et ayant grandi sur les plages du 

débarquement du 6 juin 1944, j’ai conscience de la charge mémorielle que les lieux 

commémoratifs de la Seconde Guerre mondiale renvoient sur notre quotidien. Je voulais tenter 

de vivre une bribe de cette expérience en Russie, pour qui cette partie de l’histoire est 

fondamentale. N’ayant jamais été en Russie, ne parlant pas le russe et ayant peu de temps, mon 

choix d’itinéraire s’est porté sur les villes de Moscou, Volgograd et Saint-Pétersbourg. La 

capitale rassemble une grande part des professionnels du cinéma et de lieux culturels. Il m’a 

donc semblé nécessaire d’y séjourner la majeure partie de mon temps. À Volgograd, ancienne 

Stalingrad, je suis allée visiter les monuments commémoratifs de la bataille éponyme, 

largement symbolisés dans les films. Enfin, Saint-Pétersbourg étant non seulement le lieu du 

long siège de Léningrad et un endroit important de la communauté cinématographique par la 

présence des studios Lenfilm, il m’a semblé important de la visiter.  

 
79 Filmographie en page 122. 
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Le plus grand obstacle a été la barrière de la langue. J’étais consciente que ce serait un 

frein, mais j’avais espéré que davantage de personnes parleraient anglais dans les villes de 

Moscou et Saint-Pétersbourg. La porte de beaucoup de personnalités du cinéma russe m’a été 

inaccessible, comme peu d’informations littéraires dans les musées. De plus, j’ai ressenti dès 

mon arrivée la méfiance administrative à l’égard des occidentaux. Cela dit, ces problèmes ont 

pu être contournés grâce à toutes les personnes que j’ai rencontrées. Tout d’abord, je me suis 

rapidement rendue compte de l’importance de se créer un réseau de connaissances et d’être 

présente sur place pour rencontrer des acteurs. Notamment, sans l’aide de Valérie Pozner, 

directrice du Centre d’études franco-russe de Moscou, et de Joël Chapron, correspondant 

étranger du festival de Cannes et de Locarno pour les pays de l’ex-URSS (entre autres…), je 

n’aurais pas pu rencontrer de réalisateurs et un si grand nombre de chercheurs russes. Grâce à 

toutes ces rencontres, j’ai pu non seulement avoir des expériences sociales très enrichissantes 

sur le plan culturel mais j’ai aussi mieux compris la place du cinéma et de la guerre dans 

l’imaginaire collectif russe. Plusieurs d’entre eux m’ont également été d’une aide précieuse 

pour me traduire et m’expliquer des symboles historiques dans les musées. Par ailleurs, je n’ai 

pas tenté d’approches de personnalités politiques, ne me sentant pas rassurée vis-à-vis de mon 

manque d’expérience du monde russe. Enfin, mon étude de terrain a également continué en 

France où j’ai eu l’opportunité de rencontrer des professionnels du cinéma franco-russe et le 

réalisateur Vladimir Bitokov lors de la projection du film Maman je suis à la maison (2022) au 

festival de cinéma russe à Paris.  

Mon expérience de terrain a été déterminante dans la progression de ma réflexion et 

pour ma compréhension du monde russe. Plus encore que les informations artistiques et 

historiques que mes rencontres m’ont partagées, j’ai pu entrevoir un aperçu des représentations 

sentimentales de cette société complexe vis-à-vis de sa mémoire de guerre et de son pays.  

 

Problématisation du sujet 

Les films de guerre et d’histoire sont des représentations fictives de conflits, mis en 

forme par le biais des écrans et des effets visuels et techniques. La mémoire collective est un 

phénomène culturel puissant et une source politique. Les expériences sur le passé peuvent être 

utilisées et modifiées pour promouvoir le nationalisme, pour inspirer des guerres ou encore pour 

actualiser ce passé historique et modéliser le futur dans la culture contemporaine. Or, les films 

tiennent une part importante dans la transmission de la mémoire, et ce d’autant plus par leur 
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large accessibilité au vingt et unième siècle.80 Les films de guerre russes reflètent des 

représentations de récits nationaux au présent de l’histoire de la Russie. Cette étude nous 

permettra d’observer une partie de l’état actuel des représentations des Russes concernant la 

guerre et la politique militaire de la Russie sous Vladimir Poutine. 

Nous examinerons dans quelles mesures le cinéma reflète les débats de la société russe 

contemporaine autour des relectures et des réécritures de l’histoire de guerre au vingt et unième 

siècle. Cette réflexion s’appuiera sur un plan en trois parties. Nous observerons d’abord 

l’ensemble de la production cinématographique de guerre de 2000 à 2021 afin de déterminer 

quels conflits historiques constituent l’imaginaire collectif russe, autour de quel territoire de la 

Russie et leurs représentations. Nous nous pencherons ensuite sur la manière dont les discours 

filmiques sont créés et diffusés et dans quels buts. Enfin, nous approfondirons ce que les films 

reflètent de la culture politique russe et de la perception que la population a de sa civilisation 

aujourd’hui.  

 

 

  

 
80 Entretien avec Boris Stepanov, le 17 février 2022, en appel vidéo. 
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CHAPITRE 1 :  Des représentations de conflits à l’écran qui 

définissent un territoire 

La mémoire collective est devenue un phénomène culturel puissant et une source 

politique. Les guerres font partie de l’étude de la mémoire historique. Les mémoires sont des 

productions et des perceptions du passé. Les idées sur le passé peuvent être utilisées et 

modifiées pour promouvoir le nationalisme, pour inspirer des guerres ou encore pour actualiser 

ce passé historique et modéliser le futur dans la culture contemporaine. Dans ce cadre, les films 

tiennent une part importante dans l’instruction de la mémoire, d’autant plus par leur large 

accessibilité au vingt et unième siècle.81 Ils jouent un rôle d’éducation et d’unification. La 

production cinématographique est alors un outil de choix pour le gouvernement en vue de 

justifier sa politique. De 2000 à 2021, la Russie a produit 140 films révélant l’intérêt des Russes 

pour différents conflits au cours de leur histoire. Ces conflits plus ou moins récents et revisités 

dans une histoire au présent sont constitutifs de la société russe post-soviétique et post-crise 

sociale des années 1990. Entre 2000 et 202, la civilisation russe retient dix-huit conflits ou 

périodes de conflits de son histoire millénaire qui sont déterminants dans la construction de son 

identité, comme nous le montre le schéma ci-dessous :  

 

 
81 Entretien avec Boris Stepanov, le 17 février 2022 en appel vidéo. 

Figure 3 : Conflits traités par ordre chronologique dans les 140 films de guerre russes produits entre 2000 et 

2021. 
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I – La Russie kiévienne et l’orthodoxie : deux piliers de l’identité russe en 

dix films  

A. Les origines du territoire russe selon les représentations filmiques : de Kiev à la 

Sibérie en passant par Novgorod et Moscou 

1) Des chefs de guerre légendaires qui ont fait l’union de la principauté de Kiev et de la 

Russie 

La construction d’un récit national 

commence par la réunification des grandes 

périodes de l’histoire russe par le biais d’un 

récit cohérent à travers lequel les Russes de 

tout le territoire peuvent s’identifier 

fièrement. L’histoire de la civilisation russe 

dans le cinéma de guerre commence en l’an 

977, dans la Russie kiévienne des 

Riourikides. Le prince Vladimir de 

Novgorod, héritier du trône, tue son frère 

dans la guerre de succession, reconquiert la 

Russie en combattant les dissidents et 

sauve le pays des païens en adoptant l’orthodoxie. Le film Viking, la naissance d’une nation 

(Andreï Kravtchouk, 2016) s’ouvre sur une carte gravée 

dans un bois ardent représentant les principautés de Kiev 

et de Novgorod, dépeignant une naissance du territoire 

russe fondé par les Vikings.82 Le film sort deux ans après 

l’invasion de la Crimée. Le casting affiche la star de 

cinéma Danila Kozlovski dans le rôle principal et le film 

connaît un succès notable en Russie en se classant sixième 

au box-office. Seul film de notre filmographie qui affirme 

avec certitude la centralité de Kiev dans l’histoire de la 

civilisation russe, il est bon de l’associer en parallèle au 

film Taras Boulba / Barbarians (2009) de Vladimir 

Bortko, une adaptation contemporaine du roman de 

 
82 De tous les films de cette période, Vikings est le seul qui ouvre le récit sur une carte des territoires en jeu. 

Figure 4 : Scènes d’ouverture du film Viking, la naissance 

d’une nation (Andreï Kravtchouk, 2016), représentant le 

territoire des Riourikides en 977. 

 

Danila Kozlovski 

Acteur, réalisateur et producteur 

émérite de Russie, populaire pour 

ses rôles dans des films à succès, 

notamment sportifs comme Le 

Légendaire n°17 (2013), ou 

d’action comme L’équipage 

(2016) réalisés par Nikolaï 

Lebedev. 

Figure 5 : Portrait de Danila Kozlovski. 

Source de l’image : moviefit.me 
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Nicolas Gogol (1843) qui rencontre aussi du succès lors de sa sortie en salles. Il raconte la 

résistance des Cosaques zaporogues83 face à l’envahisseur polonais en 1569.84 Les discours de 

Taras ne manquent pas d’utiliser l’appellation « russes » et non « cosaques » ni « ukrainien » 

pour évoquer le territoire et la résistance. Dès la première scène du film, sous une pluie battante 

et une couleur bleutée qui dramatisent l’ambiance, Taras déclare aux guerriers Cosaques :  

Je voudrais vous dire seigneurs, ce qu’est notre camaraderie russe. […] Avec 

ceux que nous connaissons en terre russe, nul ne peut rivaliser. Aimer comme 

aime un cœur russe […] avec tout ce que Dieu nous a donné, avec tout ce qu’il 

y a en nous, nul autre n’en est capable. […] Même chez le dernier des lâches, 

quel qu’il soit, mes frères, il y a un grain de sentiment russe. Et celui-ci finira 

par se réveiller un jour. 

Ainsi, ces deux films inscrivent le territoire ukrainien dans l’histoire longue de la Russie, 

de l’année 980 à 1569 jusqu’à aujourd’hui à travers le sentiment patriotique clairement exprimé 

par Taras Boulba : un « sentiment russe ». La popularité de ces deux films peut attester d’un 

certain besoin des Russes de reconsidérer la question de l’intégration de l’Ukraine dans le 

territoire russe. Ces deux films confortent la représentation selon laquelle l’Ukraine est le 

berceau de la nation russe. D’ailleurs, dans le film 1612, chronique des périodes troubles 

(Vladimir Khotinienko, 2007), lorsque les chefs de clans et les religieux discutent de qui placer 

sur le trône une fois les Polonais chassés, et surtout de quel ancêtre lui attribuer pour lui conférer 

une légitimité à diriger, ils décident naturellement qu’il faut « le faire descendre de Riourik », 

le fondateur de la dynastie des Riourikides dont Vladimir Ier est le descendant.  

 

2) De la Rus’ de Kiev à l’Empire moscovite : la construction d’un mythe russe 

En Mongolie, entre 1155 et 1162 naît Temudjin, futur Gengis Khan. Il entreprend la 

construction du plus grand empire de tous les temps sur un territoire continu.85 Ce parcours est 

raconté dans le film de Sergueï Bodrov Mongol (2007). L’empire comprend la Rus’ de Kiev 

dès 1223, le premier État historique russe. En 1243, les Mongols envahissent la principauté de 

Kiev et la Horde d’or exerce son autorité sur le peuple russe.86 Tandis que la principauté de 

Potolsk (en Biélorussie actuelle) se rattache à l’Empire de Lituanie pour échapper au joug 

mongol, Moscou parvient à trouver une certaine autonomie.87 La ville de Riazan est détruite 

 
83 Les Cosaques zaporogues sont les Cosaques de la région d’Ukraine. 
84 Les conflits avec la Pologne ont duré de 1564 à 1667. 
85 Jean-Pierre Andrevon, Encyclopédie de la guerre au cinéma et à la télévision, Vendémiaire, Paris, 2018., p.116 
86 Analyses du film : La Horde (Andreï Proshkhine, 2012) par Maréva Ho-Van-Truc. 
87 Vincent Boqueho, « La Rus’ de Kiev aux origines de la Russie », Herodote.net, Le média de l’histoire, 2 mai 

2022. URL : https://www.herodote.net/La_Rus_de_Kiev_aux_origines_de_la_Russie-synthese-3164-183.php 

consulté le 8 juin 2022. 

https://www.herodote.net/La_Rus_de_Kiev_aux_origines_de_la_Russie-synthese-3164-183.php
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mais le jeune chevalier Kolovrat inscrit la résistance à l’envahisseur dans l’esprit du peuple 

russe pour les décennies d’occupation à venir grâce à son combat face au Khan Batu. Les Russes 

doivent également résister aux les tentatives d’invasion polonaises et suédoises entre le XIIIe et 

le XVIIIe siècle et faire face à une insurrection cosaque menée par Emelian Pougatchev en 

1773.88  

Aucun des assaillants ne parvient à faire tomber le solide Empire russe né de nouveau à 

Moscou. Les films mettent en valeur les épisodes marquants de la longue histoire de la Russie 

médiévale à contemporaine. Des figures emblématiques invitent le spectateur à un voyage à 

travers l’ancien et immense territoire qu’est la Russie depuis ses origines. Ces personnages 

peuvent être des héros nationaux qui ont accompli des hauts faits historiques, tels que Vladimir 

Ier qui a apporté l’orthodoxie à une Russie unifiée en 988 depuis la Crimée, Alexandre 

Iaroslavitch qui a défendu Novgorod contre les Suédois puis la Russie tout entière à la bataille 

du lac de Tchouldsk contre les Allemands, ou Ivan Bogov qui a fondé la ville sibérienne de 

Tobolsk, sans oublier Pierre Ier le Grand qui a défait pour de bon les Suédois à la bataille de 

Poltava en Ukraine. Mis à part les figures héroïques, les Russes de ces époques passées, des 

héros inconnus mais qui transmettent des valeurs intemporelles telles que l’abnégation et 

l’affection inconditionnelle envers sa Patrie, nous parlent aussi des lieux où ils ont combattus 

en Russie : à la forteresse de Kara ou encore à Orenbourg et à Belogorsk dans le film La fille 

du capitaine (Alexandr Prochkine, 2000). L’espace diégétique des quinze films de notre étude 

participe à la définition et à l’entretien mémoriel du territoire de la Russie. Dans un film, les 

lieux où se développe l’intrigue sont souvent indiqués pour rythmer l’enchaînement 

chronologique des scènes. Autrement, ils sont évoqués par les personnages, de manière souvent 

insistante ou répétitive. 

Les villes que nous pouvons observer à l’écran ont un aspect médiéval qui est d’ailleurs 

similaires aux cités occidentales. Elles sont parfois reconnaissables grâce au kremlin ou à 

l’Église, comme la cité de Novgorod dans 

Alexandre : la bataille de la Neva (Igor 

Kalionov, 2008). Une autre particularité 

de la représentation des espaces dans 

cette sélection de films est l’insistance sur 

les grands paysages où prennent place les 

combats armés. Ils rappellent la diversité 

 
88 Analyses du film : La fille du capitaine (Aleksandr Prochkine, 2000) par Maréva Ho-Van-Truc. 

Figure 6 : Cité médiévale de Novgorod dans le film 

Alexandre : la bataille de la Neva (Igor Kalienkov, 2008) 
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géographique de l’immense territoire russe. Enfin, Moscou prend une place centrale dans les 

fondements narratifs du passé russe. Tout d’abord, le prêtre Alexis de Moscou a sauvé la ville 

de la destruction Mongole au XIVe siècle. Ce faisant, alors que Kiev est sous emprise des 

Mongols, Moscou devient le nouveau cœur historique et religieux de la Russie. Ensuite, en 

1612, les Russes chassent les forces polonaises et lituaniennes de la Moscovie. La fin du temps 

des troubles signe l’avènement de la dynastie des Romanov suite à la nomination de Michel 

Féodor Romanov comme Tsar de Russie le 21 février 1613.89 La date du 4 novembre 1612 est 

aujourd’hui le Jour de l’unité nationale.90 

 

B. La religion orthodoxe dans les films : l’origine du mythe de la « Troisième Rome » 

L’Église orthodoxe russe a été auprès de son peuple tout au long de son 

histoire, elle a partagé ses joies et ses peines… […] Nous devons continuer 

notre coopération et notre travail commun afin de renforcer l’harmonie de 

notre société. (Discours de Vladimir Poutine à la Cathédrale du Christ-

Sauveur de Moscou, février 2013).91 

Un point commun remarquable entre les films russes racontant l’histoire médiévale et 

moderne est sans nul doute la présence de l’Église orthodoxe et son combat face aux 

envahisseurs catholiques occidentaux. En tant qu’institution enracinée dans la Russie 

prérévolutionnaire, les Russes l’associent dans leur souvenir collectif à la représentation d’une 

histoire ancienne « intacte ». La religion orthodoxe occupe une place importante dans la 

formation de « l’idée nationale » contemporaine. Elle fait partie de la vision romantique d’une 

« renaissance de la Russie » immanquablement associée au souvenir de la puissance 

impériale.92 De plus, elle joue à la fois un rôle de défense et d’unification du peuple russe contre 

l’Occident. Enfin, le gouvernement russe utilise la légitimité et la popularité de l’Église pour 

justifier sa définition du « Monde russe (Russkiy mir) », une civilisation dominée par Moscou 

qui englobe la Russie, la Biélorussie et l’Ukraine en s’appuyant notamment sur la culture, la 

langue russe et la mémoire historique communes.93 

 
89 Analyses du film : 1612 : Chroniques des périodes troubles (Vladimir Khotinienko, 2007) par M. Ho-Van-Truc 
90 Marco Siddi, “Russia and the Forging of Memory and Identity in Europe”, Studia Diplomatica 2012 · LXV-4, 

pp.77-103, Finnish institute of International Affairs, 2012., p.14 
91 Anna Dolya, « L’Eglise orthodoxe russe au service du Kremlin », Revue Défense Nationale, n°780, p.74-78, 

Comité d’études de Défense Nationale, 2015. DOI : 10.3917/rdna.780.0074, p.2 
92 Alexande Verkhovski, « Religion et « idée nationale » dans la Russie de Poutine, Les cahiers Russie, n°3, CERI 

Sciences Po, Paris, 2006., p.4-5 
93Anna Dolya, op. cit., p.3 
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Revenons sur la naissance de la nation Russe dans Viking, la naissance d’une nation 

(2016). Derrière une affiche qui présage un film d’action médiéval-fantastique épique se 

cachent en fait les fondements de la religion orthodoxe en Russie. En effet, pour quelqu’un qui 

ne connaît pas l’histoire russe, peu de choses indiquent que Vladimir Ier sera le prince qui a 

converti le pays à l’orthodoxie. Après avoir dépeint des pratiques religieuses païennes toutes 

aussi barbares que cruelles, le premier indice de l’arrivée de l’orthodoxie sur les terres russes 

ne survient qu’à la moitié du film. La femme du frère de Vladimir, à la fois sa confidente et son 

amour interdit, trouve un bracelet 

et lui traduit les signes grecs 

inscrits dessus : « ANNA » veut 

dire « la grâce de Dieu ». 

« Lequel ? » lui demande 

Vladimir. « Il n’y en a qu’un » 

répond-elle. Les Romains arrivent 

ensuite en terre russe et Vladimir 

ne cesse de chercher ce mystérieux Dieu unique. Inexplicablement, il se sent attiré par cette 

civilisation : sa puissance, ses symboles religieux, la fille de l’Empereur qui pourrait incarner 

ce Dieu recherché, car elle s’appelle aussi Anna. Après avoir assiégé la cité de Korsun, il 

découvre finalement la vraie foi, la salvatrice orthodoxie. La dernière scène du film présente 

les Vikings envahis de lumière et de joie grâce à la nouvelle religion qui a transformé et purifié 

les païens de leurs péchés. 

Par la suite, au début du XIIIe siècle, sous le joug Mongol, dans le film Alexandre, la 

bataille de la Neva (Igor Kalionov, 2008) Alexandre Iaroslavitch négocie la paix avec les 

ambassadeurs du Khan Batu afin de pouvoir se défendre contre les Suédois au nord. Les 

catholiques prévoient d’étendre leur foi par les armes, car ils ont conclu que les « hérétiques de 

Russie, les barbares païens » ne se convertiront pas d’une autre manière. « Nous n’avons pas 

besoin d’une autre religion » a répondu Alexandre à leur ambassadeur dans le film. Dans la 

deuxième moitié du XIVe siècle, la foi inébranlable en l’orthodoxie a permis à Alexis de Kiev 

de survivre aux pires tortures mentales et physiques que lui ont infligées les Mongols dans le 

film La Horde (2012) d’Andreï Proshkine. Ce long métrage illustre plus une guerre de la 

religion orthodoxe contre les Mongols montrés comme des païens barbares que des combats 

armés. Après que la mère du chef de la Horde d’or résidant à Sarai a retrouvé la vue, le crédit 

est attribué à la foi d’Alexis, qui est renvoyé à Moscou avec la promesse que la ville ne sera pas 

Figure 7 : Les Vikings se convertissent à l’orthodoxie et se purifient 

de leurs péchés. Scène de fin du film Viking, la naissance d’une 

nation (Andreï Kravtchouk, 2016) 
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ravagée. La mère du Khan refuse ensuite de bénir son fils, nouveau Khan qui a tué son propre 

frère, de la même manière que son frère avait tué leur frère aîné. « Dieu ne veut pas cela » dit-

elle, alors qu’elle avait béni son fils précédent. Le film annonce ensuite la dislocation de la 

Horde d’or par les interminables conflits de succession et l’avènement de la Russie unifiée. 

L’orthodoxie semble avoir triomphé de l’athéisme apparent des Mongols. En ce qui concerne 

les deux envoyés catholiques du Pape bloqués à Sarai, venus demander au Khan d’épargner 

leur ville d’Avignon, ils peuvent retourner chez eux grâce à Alexis. La religion orthodoxe a 

surpassé sa cousine chrétienne la catholique.  

Les Cosaques de Taras Boulba (Vladimir Bortko, 2009) entrent en guerre contre les 

Polonais pour défendre la foi orthodoxe. Dans le discours d’ouverture du film, Taras dénonce 

la corruption et l’esclavagisme catholique. Son fils a d’ailleurs été détourné de son devoir, il a 

abandonné toutes ses valeurs et sa Patrie pour l’amour d’une catholique. Taras n’hésite pas à le 

tuer, car il sait qu’il est perdu en ayant abandonné sa foi. La notion d’un territoire attribué par 

Dieu à défendre est traitée avec insistance dans le film, à travers les discussions et les discours 

de Taras, mais aussi, lorsque les soldats meurent en invoquant la « terre russe aimée du Christ ». 

Même sur le bûcher, Taras fait le signe de la croix orthodoxe, il crie le chemin de la salvation 

à ses camarades pour qu’ils s’échappent et, au lieu de crier de douleur, il crie un ultime discours 

dédié à Dieu : « Vous croyez avoir gagné ? Le temps viendra où vous apprendrez ce qu’est la 

foi orthodoxe russe ! » Taras Boulba, aussi nommé Barbarians comme pour dénoncer les idées 

préconçues qui sont attribuées aux Cosaques, incarne la représentation de l’orthodoxie comme 

bouclier face aux puissances catholiques. Cette distanciation avec le catholicisme et le rejet de 

l’union des Églises proposée au concile de Florence au XVe siècle permettra ensuite la naissance 

du concept de « Moscou Troisième Rome », un pilier de l’identité russe. De même, le film 

1612, chronique des périodes troubles, représente la guerre contre la Pologne comme une 

guerre entre la Russie orthodoxe et la puissance catholique. Le jour de l’unité nationale russe, 

le 4 novembre 1612, souligne cet anticatholicisme et le rôle politique majeur attribué à 

l’orthodoxie. D’ailleurs, les orthodoxes ont institué la célébration de l’icône de Notre-Dame de 

Kazan à cette date, en l’honneur de la victoire de 1612.94 Ces films participent à la construction 

du « mythe étatique » nécessaire pour ériger la « verticale historique » de la Russie.95 

 

 
94 Anna Doyla, op. cit., p. 
95 Marion Poirson-Dechonne, Le cinéma russe, de la perestroïka à nos jours, Ed. Charles Corlet, Condé-sur-

Noireau, 2013., p.95. 
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II – La réhabilitation des héros tsaristes pour reconstruire une continuité 

historique cohérente 

A. La Guerre patriotique de 1812 : les Russes résisteront à toute invasion extérieure ! 

La guerre a une image particulière dans l’imaginaire russe. Le roman Guerre 

et paix de Tolstoï a posé certains jalons qui perdurent : la guerre est une 

épreuve de force qui forge et reforge la nation. Elle est vue comme un creuset 

où la Russie se régénère, trouve et retrouve son identité derrière un chef petit 

ou grand […]. C’est là que les véritables qualités de l’homme se révèlent. 

Enfin la guerre est le lieu où la Russie affronte un ennemi barbare qui veut 

rayer le pays de la surface de la terre. (Françoise Navailh, 2016)96 

 

La Grande guerre du Nord s’achève en 1721. Fantassins, seuls en première ligne (Oleg 

Riaskov, 2007) raconte comment Pierre le Grand détruit l’armée suédoise, alors la plus moderne 

d’Europe, lors de la bataille de Poltava le 8 juillet 1707. Cette victoire met fin à la 

prépondérance militaire de la Suède dans le nord de l’Europe et place la Russie comme une des 

premières puissances européennes. Alors que le Danemark, la Norvège, la Saxe, la Pologne et 

la Lituanie ne sont pas parvenus à défaire les forces suédoises, la Russie, elle, a résisté. La 

Russie brille, tandis qu’en France Louis XIV et sa cour vieillissent.97 Toutefois, culturellement 

la France n’est pas considérée comme une ennemie. Depuis le XVIIIe siècle, la cour de Saint-

Pétersbourg parlait français, la mode et la culture des salons russes étaient copiées sur celles de 

la France. Cet état des choses n’a pas été modifiée par la Révolution française. Cette proximité 

naturelle devient problématique lorsque le tsar Alexandre Ier signe le 

traité de Tilsit avec l’Empereur Napoléon Ier en 1807. Les Russes 

accusent le Tsar d’avoir pactisé avec un anti chrétien.98 Napoléon 

brise le traité cinq ans plus tard en attaquant la Russie.  

La Guerre patriotique de 1812, et ses points culminants, à 

savoir la bataille de Borodino et l’incendie de Moscou en septembre, 

a marqué un tournant dans l’histoire russe. Aussi courte que 

sanglante, aucun des deux camps n’en sort vraiment vainqueur, bien 

que les deux revendiquent la victoire. Ce conflit est enseigné dans les 

manuels scolaires et largement représenté dans les musées en Russie. 

Pour le bicentenaire de la bataille de Borodino en 2012, un musée 

 
96 François Navailh, « Quand Ivan revient de guerre », master-class Univerciné, Université Paris Nanterre, 10 

octobre 2016. URL : https://mediaserver.univ-nantes.fr/permalink/v1261a0a28d88j15kc4e/ 
97 Jean-Pierre Andrevon, op. cit., p.134 
98 Elisabeth Cheauré, “Napoleon and the 1812 Patriotic War in Russian Humour”, Humour and Laughter in 

History, pp.15-32, 2014. DOI: 10.1515/transcript.9783839428580.15, p.6 

Figure 8 : Affiche russe du 

film Rjevski contre 

Napoléon, (2012) Marius 

Vaisberg.  

Source : Imdb.com 

https://mediaserver.univ-nantes.fr/permalink/v1261a0a28d88j15kc4e/
http://dx.doi.org/10.1515/transcript.9783839428580.15
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dédié a ouvert le 4 septembre.99 À l’occasion de ce bicentenaire, deux 

films font leurs sorties en salles. Rjevski contre Napoléon (Marius 

Vaisberg) est une comédie grotesque qui raconte comment un officier 

va se déguiser en femme pour séduire Napoléon et l’empêcher 

d’envahir la Russie. 1812 : La balade des Uhlans (Oleg Fessenko) 

promet un film d’action sombre et épique. La jaquette du DVD illustre 

une situation dramatique ultime face au démon envahisseur français. 

Pourtant, il s’avère se rapprocher parfois plus d’une comédie que d’un 

film de guerre. L’armée napoléonienne est moquée par la présence 

d’un nain soldat, et la bande sonore est entraînante. Pour un film 

déconseillé aux moins de 12 ans, il n’y a que très peu d’effusions de 

sang et l’histoire est assez classique d’un film d’action : un amour interdit, l’esprit de 

camaraderie, un duel final rocambolesque.  

La caricature de Napoléon et de l’armée française est en fait une tradition instaurée dès 

1812 par le gouvernement tsariste. Ce discours humoristique sert le processus de création de 

l’identité nationale, tout en ne déniant pas la sévérité de cette guerre.100 Cette forme satirique 

de guerre politique vise à activer le sentiment guerrier de la population et à réduire la menace 

étrangère.101 Le sentiment de supériorité de la Russie naît du fait de se moquer de l’infortune 

des autres, et il est d’autant plus fort lorsque la personne représentée est d’un statut social 

supérieur comme Napoléon.102 L’humour illustre aussi l’oscillation permanente entre les 

représentations de Napoléon comme une menace démoniaque et l’admiration du génie 

français.103 Dans tous les cas, un message est clair : il est dangereux d’entrer en Russie par les 

armées, quiconque s’y essaie connaîtra la défaite.104 Vladimir Poutine lui-même revendique le 

mythe de la lutte contre Napoléon afin d’inciter le peuple russe à s’engager dans la lutte 

défensive contre « l’ennemi »,105 à l’image de la légendaire Vassilissa Kojina qui organise la 

résistance des femmes et des enfants paysans contre Napoléon dans le film d’Anton Sivers 

Vassilissa (2014). 

 

 
99 Elisabeth Cheauré, op. cit., p.1  
100 Ibid., p.2 
101 Ibid., p.5-6 
102 Ibid., p.10 
103 Ibid., p.8 
104 Ibid., p.10 
105 Ibid., p.9 

Figure 9 : Affiche russe 

du film 1812 : La balade 

des Uhlans, (1812) Oleg 

Fessenko.  

Source : Imdb.com 
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B. La première guerre mondiale : un épisode néo-patriotique 

« La Première guerre mondiale a longtemps fait partie des guerres ignorées ou rejetées 

hors champs : qualifiée de bourgeoise ou d’impérialiste, seuls ses prolongements étaient dignes 

d’intérêts : 1917 et la guerre civile. »106 La mémoire des événements de 1914-1918 resta 

pendant toute l’histoire soviétique imprécise, contradictoire et instrumentalisée. Après la chute 

de l’URSS, alors que plus rien n’empêchait d’évoquer ce conflit mondial, la société russe 

n’éprouvait aucun besoin de revisiter ce passé.107 Les pouvoirs publics, les institutions 

culturelles et l’Église orthodoxe ont sorti cette guerre de l’ombre à l’occasion des célébrations 

du centenaire du début de la guerre. En 2014, les pouvoirs publics manifestent la volonté de 

réinterpréter la Première Guerre mondiale et d’influencer ainsi la « mémoire historique » de la 

nation.108 Pour la Russie, le bilan humain et les souffrances engendrées par les Russes ne sont 

pas moindre que ceux des autres nations.109  

Les cinq films produits entre 2005 et 2020 offrent une vision de la Première Guerre 

mondiale vécue par les Russes sur tous les fronts. Alekseï Guerman commence cette visite du 

passé russe encore peu explorée dans Garpastum (2005). Il propose une vision sombre de la vie 

de l’arrière à Saint-Pétersbourg. Deux frères rêvent d’une autre vie, l’un s’engage finalement 

au front, l’autre fonde une famille dans une ville qui sombre dans le chaos de la Révolution de 

1917. Bien que la guerre ne soit que suggérée, elle est constamment présente et le climat de 

violence règne au sein de la population qui ne vit que pour survivre.110 Il en est de même pour 

la martyre Varvara dans Il était une fois une bonne femme (Andreï Smirnov, 2011), cette fois à 

la campagne. La vie des femmes paysannes ne semble pas changer au cours des événements 

politiques de 1914-1921 : elle est toujours aussi violente et malheureuse, contrairement à 

l’image idéalisée par les soviétiques. « Tout au long du temps perdu nostalgique de la Russie 

impériale et dans la nouvelle ère du peuple, Varia grogne, crie, gémit ou bien se tait. »111 

Il faut attendre la période après le centenaire de 1914 pour que les films abordent la 

question des soldats russes. Au front, les soldats ont dû se confronter à une guerre moderne à 

 
106 Françoise Navailh, op. cit.  
107 Sofia Tchouikina, « Le centenaire de la Première Guerre mondiale en Russie : les expositions historiques et 

leurs publics », Matériaux pour l’histoire de notre temps, vol. 121-122, no. 3-4, 2016, pp. 40-49. 

https://doi.org/10.3917/mate.121.0040 p.1. 
108 Ibid., p.1. 
109 Alexandre Sumpf, « Conclusion », La Grande guerre oubliée, Perrin, Paris, 2014., URL : https://www-cairn-

info.ezproxy.u-pec.fr/la-grande-Guerre-oubliee--9782262040451.htm, p.3  
110 Tony Anemone, “Garpastum: A russian field of dreams”, KinoKultura : New Russian Cinema, 2006. URL: 

http://www.kinokultura.com/2006/12r-garpastum.shtml   
111 Anindita Banerjee, “Andrei Smirnov: Once there lived a simple woman (Zhila-byla odna baba, 2011)”, 

KinoKultura : New Russian Cinema, 2012. URL: http://www.kinokultura.com/2012/35r-zhilabylababa.shtml  

https://mediaserver.univ-nantes.fr/permalink/v1261a0a28d88j15kc4e/
https://doi.org/10.3917/mate.121.0040
https://www-cairn-info.ezproxy.u-pec.fr/la-grande-Guerre-oubliee--9782262040451.htm
https://www-cairn-info.ezproxy.u-pec.fr/la-grande-Guerre-oubliee--9782262040451.htm
http://www.kinokultura.com/2006/12r-garpastum.shtml
http://www.kinokultura.com/2012/35r-zhilabylababa.shtml


46 

 

laquelle ils n’étaient pas préparés. La défaite morale et militaire des Russes dans cette guerre 

est indiscutable.112 Pourtant, les films ont su aller chercher les héros, les soldats inconnus 

oubliés de l’histoire. L’héroïsation de la Première Guerre mondiale commence par la création 

des bataillons féminins par le gouvernement provisoire pour remonter le moral des troupes 

masculines sur le front et faire honte à ceux qui ne veulent plus se battre. Le blockbuster 

Bataillon (Dmitri Meskhiev, 2015) raconte la mobilisation, l’entraînement et le combat d’un 

groupe de femmes en 1917. Elles viennent de la ville et sont majoritairement russes. Le film 

évoque un certain harcèlement sexuel auquel elles ont dû faire face. Il montre également les 

imitations de la masculinité, notamment les cheveux rasés et l’uniforme, affirmant ainsi le 

contraste avec les sœurs de la charité.113 Le Héros (2016) de Youri Vasilev raconte l’histoire 

d’amour d’une de ces infirmières et d’un soldat. La jeune princesse Véra Tchernycheva 

représente l’engagement des femmes dans le système sanitaire, qui comptait environ trente 

mille infirmières en 1917.114 Son amant, le lieutenant Andreï Dolmatov, est envoyé au front. Il 

fait partie de ces officiers tsaristes oubliés par la Révolution, loin de leur terre. Malgré la 

distance et la société qui se déchire dans la haine et la rage des événements politiques, leur 

amour résiste aux épreuves.115 Enfin, Une jeunesse russe (Alexandr Zolotoukhine, 2020) 

rappelle les inventions nées de la guerre qui ont marqué l’esprit des russes à cette époque : les 

gaz mortels et l’aviation. Le jeune soldat Alekseï est un paysan chétif et souriant qui s’enrôle 

volontairement dans l’armée. Dès la première bataille, il devient aveugle lors d’une attaque au 

gaz allemand. Refusant d’être démobilisé, il devient un soldat « écoutard » chargé de détecter 

l’arrivée des avions ennemis.116 Au total, il y aurait eu quelque onze mille gazés russes pendant 

la guerre. Ils symbolisent pour l’opinion l’aspect le plus inhumain de ce conflit.117 Le film de 

Zolotoukhine rappelle la part d’humanité de cette jeunesse russe qui n’a pas pu s’imaginer 

d’avenir dans ce monde instable. 

La Première Guerre mondiale a toute sa place dans l’histoire nationale, réhabilitée par 

le cinéma. Ce conflit ne constitue pas seulement le prologue de la révolution russe, il s’agit 

d’une des grandes épreuves du siècle. Ses nombreux vétérans se sont retrouvés éparpillés entre 

plusieurs États et ont été discriminés pour avoir servi le tsar.118 

 
112 Alexandre Sumpf, « La Russie s’en va-t-en guerre », op.cit., p.60. 
113 Alexandre Sumpf, « Les coulisses de la guerre », op. cit., p.73. 
114 Ibid., p.74 
115 Kinoglaz, Fiche technique du film Le Héros (Герой, 2016) de Youri Vassiliev.  
116 Kinoglaz, Fiche technique du film Une jeunesse russe (Мальчик русский, 2018) d’Aleksandr Zolotoukhine.  
117 Alexandre Plum, op. cit., pp.17-68 
118 Ibid., pp.471-482.  
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C. « Tant que l’Empereur survit, la Russie est en sécurité »119 

La ville de Saint-Pétersbourg n’est pas en reste dans les films de guerre, mais elle est 

naturellement associée à la période tsariste de Pierre Ier le Grand qui l’a fondée en 1703 et à ses 

successeurs. Dans L’Union du salut (Andreï Kravtchouk, 2019), le tsar Nicolas Ier repousse les 

révolutionnaires Décembristes à la place du Sénat, évitant ainsi au pays de plonger dans une 

guerre civile sanglante. Seul film de la Russie contemporaine traitant de la révolte des 

Décembristes, L’Union du salut remet à l’honneur les bienfaits de l’autocratie pour la stabilité 

du pays. Les images de ce blockbuster épique, spectaculaire, au casting séduisant et aux allures 

de jeux vidéo, illustrent les révolutionnaires comme des criminels égoïstes qui menacent de 

détruire le pays. C’est au tsar qu’il revient de mettre fin à cette dissidence politique, face à des 

soldats dont l’esprit a été empoisonné par les idées françaises qui leur dictent d’assassiner la 

famille royale. Le film s’inspire du Rapport de la Commission d’investigation créé par ordre de 

Nicolas Ier en 1826 qui étudie et condamne l’opération des décembristes. Il propose une 

représentation de la révolution bien différente des soviétiques. En effet, au lieu de montrer des 

combattants pour la liberté, des révolutionnaires qui rêvaient d’abolir le servage et d’établir une 

constitution en Russie, une cause juste, L’Union assimile la Russie à son Empereur, à sa famille 

et à la haute bureaucratie.120 Ce film fait partie d’une série de fictions qui réhabilitent 

l’importance symbolique d’un empereur et des officiers de l’armée royale longtemps montrés 

comme des êtres malfaisants par l’URSS. Au lieu de glorifier la révolution et la guerre civile 

qui ont mis fin au régime tsariste par le peuple, l’attention est reportée sur la stabilité du régime 

impérial et sur l’héroïsme des officiers. La mémoire sur la guerre civile de 1917-1923 inspirait 

en URSS une tradition révolutionnaire. Dans la Russie post-soviétique, les réalisateurs ont 

inversé la tendance.121 

Les Romanov – une famille couronnée (Gleb Panfilov, 2000) réévalue la fin de la 

dynastie des Romanov qui déclenche la guerre civile. Le film s’ouvre sur le Palais Alexandre, 

à Tsarskoïe Selo non loin de Petrograd,122 en pleine nuit. Il dépeint la longue descente tragique 

vers la mort de la famille de Nicolas II, assassinée dans une cave à Ekaterinbourg le 17 juillet 

1918. Malgré les nombreuses marques d’irrespect et une certaine maltraitance à leur égard de 

 
119 Alexander Prokhorov, “Andrei Kravchuk: Union of Salvation (Soiuz spaseniia, 2019)”, KinoKultura : New 

Russian Cinema, 2020. URL: http://www.kinokultura.com/2020/69r-soyuz-spasenia.shtml  
120 Alexander Prokhorov, op.cit. 
121 Stephen M. Norris, « Revising history, remaking heros: Soviet-Russian cinema and the Civil War”, Ruptures 

ans continuities in Soviet / Russian cinema : styles, characters and genres before and after the collapse of the 

USSR, Dir. Birgit Beumers et Eugénie Zvonkine, pp.200-218., Routledge, Londres, 2018. p.213 
122 Saint-Pétersbourg est renommée Pétrograd en 1914. Tsarskoïe Selo est à 25km au sud de la ville. 

http://www.kinokultura.com/2020/69r-soyuz-spasenia.shtml
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la part de leurs geôliers, les membres de la famille sont montrés comme des gens simples, sans 

pensée malfaisante. Ils acceptent leur sort sans pouvoir exercer aucune prise sur les événements 

et espèrent seulement être exilés pour vivre une simple vie en famille. Le début de la guerre 

civile est latent. Leur exécution est montrée comme un complot sordide de Lénine, seule 

séquence où nous voyons apparaître cette figure historique à l’écran. Le film se termine sur des 

images ressemblant à un film d’archive montrant la famille canonisée à l’Église du Christ 

Sauveur de Moscou le 20 août 2000.123 La vérité est restaurée par la nouvelle Russie. Gleb 

Panfilov a lui-même dit à propos de son film :  

Lorsque, toute votre vie, vous avez été éduqué avec l'idée que le dernier 

empereur était terrible et sanguinaire, car c'est cela qu'on nous a mis dans la 

tête à l'école, c'est un choc de découvrir le contraire. C'est ce que je veux 

montrer dans ce film.124 

Pendant ce temps, les officiers de l’Armée blanche tentent de sauver la famille impériale 

et de résister aux Bolcheviks à travers le pays. Messieurs les officiers, sauvez l’empereur (Oleg 

Fomine, 2008) est un des meilleurs exemples du revirement de l’interprétation historique et de 

l’héroïsme de la guerre civile. En racontant les efforts de huit officiers pour sauver Nicolas II, 

le film ressuscite la réputation des officiers tsaristes.125 Aux côtés d’Amiral (Andreï 

Kravtchouk, 2008), Kromov (Andreï Razenkov, 2009) et Coup de soleil (Nikita Mikhalkov, 

2014), les films contemporains sur la guerre civile aspirent à faire revivre l’identité culturelle 

de la Russie en rappelant son passé glorieux. L’amiral Koltchak et le colonel Alexis Kromov 

deviennent des héros alors qu’ils étaient définis comme des ennemis du peuple par les 

soviétiques. Les réalisateurs comprennent qu’il est temps de mettre à jour le passé. Le film 

policier Contribution (Sergueï Snejkine, 2015) propose d’ailleurs une réflexion sur ce qu’est 

une guerre civile.126 Ainsi, ces films tentent tous de capter l’immortelle image du héros 

national.127 Ils permettent aussi de montrer la futilité de la guerre civile et la tragique histoire 

qui a déchiré le pays. La guerre civile est représentée comme une période sombre de l’histoire, 

mais son caractère constitutif en est d’autant plus réaffirmé. Les funérailles cinématographiques 

 
123 Le 20 août 2000, date indiquée dans le film, et la canonisation sont des faits réels. Le film lui, est sorti en salles 

le 19 juillet 2000, tout juste un mois avant. 
124 Kinoglaz, Fiche technique du film Les Romanov une famille couronnée (Романовы: венценосная семья, 

2000) de Gleb Panfilov. 
125 Stephen M. Norris, op.cit., 2018, p.214 
126 Kinoglaz, Fiche technique du film Contribution (Контрибуция, 2015) de Sergueï Snejkine.  
127 Stephen M. Norris, op. cit., 2018, p.200 
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de l’amiral Koltchak, interprété par la star populaire 

Konstantin Khabenski, est une manière de réinhumer 

ce leader de la résistance de l’Armée blanche et les 

morts effacés de l’histoire par les soviétiques.128 La 

Russie a réconcilié sa mémoire collective, son histoire 

tsariste à la période soviétique en déconstruisant la 

mémoire de la guerre civile. Les officiers tsaristes ont 

fait preuve de patriotisme et d’honneur. Face aux choix 

de reconnaître ou de résister au nouveau régime, ils 

portent les valeurs et le courage nécessaires pour 

reconstruire la Russie,129 à l’image du colonel Kromov 

qui a tout perdu pour sauver l’argent de l’État pendant 

la guerre, avant de le rendre à la nouvelle Russie dès 

lors qu’un nouveau régime s’installe à Moscou.130 

 

  

 
128 Stephen M. Norris, « Funérailles cinématographiques : L’Amiral (2008), Koltchak et les usages de l’Histoire 

dans le cinéma russe contemporain », Cinéma russe contemporain, (r)évolutions., dir. Eugénie Zvonkine, pp.95-

109, Presses universitaires du Septentrion. Villeneuve d’Ascq, 2017., p.98 
129 Stephen M. Norris, op. cit., 2018, p.216 
130 Kinoglaz, Fiche technique du film Kromov (Кромовъ, 2008) d’Andreï Razenkov. 

 

Konstantin Khabenski 

Acteur russe, il joue dans de 

nombreux films à succès tels que 

Khroustalev, ma voiture (Alekseï 

Guerman, 1997) et Night Watch 

(Timour Bekmambetov, 2008). Il 

reçoit le prix de l’Aigle d’or pour son 

rôle dans L’Amiral. Le seul film dont 

il est le réalisateur est le blockbuster 

Sobibor (2018). 

Figure 10 : Portrait de Konstantin 

Khabenski. Source de l’image : imdb.com 
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Carte 1 : Représentations du territoire russe à partir du cinéma de guerre russe (2000-2021) : un Empire 

dépossédé de ses origines territoriales. 
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III – La Grande Guerre patriotique : un récit « canonique »131  

A. Le patriotisme sous les projecteurs : un éveil de la fierté collective ou l’exploration 

de l’histoire sociale d’une période ? 

Vladimir Poutine affirme clairement sa volonté d’offrir aux Russes une vision historique 

du pays cohérente, lisse, où les ruptures sont atténuées.132 La mémoire historique est « la 

principale ressource de la puissance de la Russie et de son avenir ».133 La Grande Guerre 

patriotique est la guerre qui prend le plus de place dans la représentation filmique russe. Les 

films qui traitent de cette guerre représentent 60% de la production totale de films de guerre. 

La moitié de cette partie de la production illustre la résistance armée des forces soviétiques 

contre les Nazis. L’autre part aborde d’autres thèmes variés : l’holocauste, les prisonniers de 

guerre, la vie et la résistance dans l’arrière-pays, des retours dans le passé, la fin de la guerre 

ou encore les relations avec les Allemands. Les sorties de films sur cette guerre sont régulières. 

Entre un et douze (l’année 2010) films sortent en salles par an, pour une moyenne de quatre 

films par an. Effectivement, au vingt et unième siècle, la Grande Guerre patriotique est sans 

aucun doute le conflit le plus essentiel de toute l’histoire de la Russie. Alors qu’elle était 

largement utilisée au service de la propagande soviétique, elle est le conflit le plus sujet à être 

réécrit dans une histoire au présent. Pourtant, la formule narrative principale et les lignes 

directrices du récit semblent, au final, simples et consensuelles : la Russie a sacrifié vingt-sept 

millions de ses citoyens, les villes héros telles que Léningrad et Stalingrad ont été dévastées par 

les combats, mais tous les Russes ont résisté jusqu’à repousser les forces Nazies grâce à leur 

patriotisme redoutable.  

La Grande Guerre patriotique trouve une nouvelle vie dans le cinéma russe depuis la 

sortie d’Août 44 (Mikhaïl Ptachouk, 2001). Les Russes aspirent à un passé réutilisable qui 

inspire de la fierté plutôt que de la honte. La valorisation de l’héroïsme et du sacrifice de leurs 

ancêtres pendant la guerre est un élément de choix pour construire une mémoire collective. En 

personnalisant, en dramatisant et en visualisant le succès et les échecs de ces années de guerre, 

les films permettent aux nouvelles générations de comprendre que la tragédie des vingt sept 

millions de morts est au final, la tragédie d’un seul.134 Les intrigues qui emportent des jeunes 

d’aujourd’hui dans le passé, au cœur des combats armés, démontrent que le passé reste une 

 
131 « Nous avons besoin d’une version canonique de notre histoire » déclare Vladimir Poutine en 2013.  

Source : Alain Blum, op.cit., p.12 
132 Ibid p.12 
133 Ibid p.11 
134 Denise J. Youngblood, 2005, op.cit., p.230. 
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source forte pour l’identité présente. Dans les films d’action fantastiques Nous sommes du futur 

(Andreï Malioukov, 2008) ou encore Frontière (Dmitri Tiourine, 2018), les hommes du futur 

se réapproprient les valeurs patriotiques135 en suivant la trace de leurs ancêtres.  

Les films abordent désormais des thèmes qui ne pouvaient être traités pendant la période 

soviétique. Notamment, les relations avec les membres de forces ennemies brouillent l’aspect 

épique de la guerre. Les choix des personnages de tuer ou non, de trahir ou de sauver, sont basés 

sur les allégeances familiales et les circonstances plus que sur des idéologies. Ces films mettent 

à l’épreuve l’humanité des hommes en l’absence de bons choix. Les intrigues se situent souvent 

en territoire occupé, un espace indéfini entre la paix et la guerre, comme dans Les Nôtres 

(Dmitri Meskhiev, 2004)136 et Le coucou (Aleksandr Rogozhkin, 2002). Entre les Russes et 

« les autres », la situation n’est plus aussi manichéenne qu’elle n’y paraît. Les ennemis sont 

humanisés, comme dans Franz + Polina (Mikhaïl Segal, 2005) qui raconte l’histoire des Roméo 

et Juliette de la Seconde Guerre mondiale. L’Allemand devient un être aimable. De la même 

manière, Cher Hans, brave Piotr (Aleksandr Mindadze, 2016) montre un Russe et un Allemand 

qui se lient d’une amitié particulière malgré la barrière de la langue après avoir été contraints 

de passer du temps ensemble. En outre, les conditions de vie à l’arrière puis les circonstances 

dans lesquelles les soldats reviennent de guerre sont évoquées. Par exemple, Le bateau des 

veuves (Stanislav Mitine, 2010) montre les conditions difficiles de la vie des femmes, seules, 

dans les appartements communautaires qui ne savent pas si elles reverront leurs hommes un 

jour. Le Couloir de l’immortalité (Fiodor Popov, 2019) raconte comment les femmes 

participaient à l’effort de guerre. Pendant le blocus de Léningrad, elles ont sacrifié leur vie pour 

construire une ligne de chemin de fer qui sauvera les habitants. Enfin, dans Vis et souviens-toi 

(Aleksandr Prochkine, 2007), Nastia cache son mari qui a déserté pendant la guerre. Andreï, 

qui n’a pas pu revenir en héros, demeure moralement prisonnier de ses péchés. La lisière 

(Alekseï Outchitel, 2010) et Cent minutes de la vie d’Ivan Denissovitch (Gleb Panfilov, 2021) 

abordent le sujet des prisonniers de guerre condamnés à des travaux forcés dans les Goulags en 

Sibérie pour avoir collaboré avec les Nazis.  

 

 
135 Denise J. Youngblood, 2005, op.cit., p.86-87 
136 Elena Prokhorova, “Dmitrii Meskhiev, Our Ow, aka Us and Ours [Svoi] (2004)”, KinoKultura : New Russian 

Cinema, 2005. URL:  http://www.kinokultura.com/reviews/R1-05svoi.html  

http://www.kinokultura.com/reviews/R1-05svoi.html
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Les prisonniers des camps de travail ou des camps de concentration Nazis peuvent être 

montrés sous le prisme de l’héroïsme. Le thème de l’holocauste est plus récent dans le cinéma 

russe de fiction. Le réalisateur Alekseï Fedortchenko propose le regard d’une petite fille juive 

de six ans qui se cache dans un village occupé par les Nazis jusqu’à la libération dans La guerre 

d’Anna (2019). Au-delà de la survie, son combat et sa victoire résident dans le fait d’être 

parvenue à conserver son humanité.137 La jeunesse est l’avenir de la Russie libérée. En outre, 

K. Khabenski raconte l’incroyable révolte des prisonniers du camp d’extermination de Sobibor 

(2018), menée par Alexandre Petcherski le 14 octobre 1943. Cette histoire vraie présente les 

prisonniers juifs comme des héros militaires. Leur esprit résiste aux traitements inhumains dont 

ils sont constamment victimes, ils s’organisent comme un groupe de soldats et Petcherski va 

combattre sur le front après s’être échappé. La résistance effrénée de prisonniers de guerre 

s’incarne plusieurs fois à travers des films biographiques. V2. Echapper de l’enfer (Timour 

Bekmambetov, Sergueï Trofimov, 2021) est basé sur l’histoire vraie de Mikhaïl Deviataev qui 

préfère prendre le risque de s’évader plutôt que d’assurer sa survie en pilotant des avions 

ennemis.138 Zoia (Maksim Brious, 2020) commémore Zoya Kosmodemianskaïa entrée dans la 

légende comme une martyre de la guerre et la première femme à recevoir le titre de héros de 

l’Union soviétique pendant la Grande Guerre patriotique.139 Les biographies créent des figures 

nationales fédératrices 

autour desquelles il est 

possible de s’identifier. 

La tireuse d’élite 

Lioudmila Pavlitchenko 

réunit d’ailleurs les 

Russes et les Ukrainiens 

dans Résistance – La 

bataille de Sébastopol 

(Sergueï Mokritski, 

2015), la dernière 

coproduction entre ces 

deux pays. Agée de 

 
137 Kinoglaz, Fiche technique du film La guerre d’Anna (2018), Alekseï Fedortchenko.   
138 Kinoglaz, Fiche technique du film Deviataev / V2. Echapper de l’enfer (2021), Timour Bekmambetov, Sergueï 

Trofimov. 
139  Kinoglaz, Fiche technique du film Zoia (2020), Maksim Brious.   

Figure 11 : Héros historiques de la Grande Guerre patriotique et les acteurs 

qui les interprètent. Source des images : imdb.com 



54 

 

seulement 25 ans, cette ukrainienne de l’Armée rouge est distinguée comme Héros de l’URSS 

pour avoir tué 309 ennemis en moins d’un an.140 Tous ces films sont des blockbusters qui ont 

rencontré du succès. Les Russes ont édifié leurs propres héros, incarnés par des acteurs 

populaires. 

Presque toutes les familles russes ont un ancêtre encore relativement proche qui a été 

victime d’une manière ou d’une autre de ces combats. La Grande Guerre patriotique suscite 

encore beaucoup d’émotions dans l’esprit collectif de la population, l’immense majorité y 

adhère inconditionnellement. Elle constitue alors une « agrafe spirituelle »141 pour unir la 

nation. Le Jour de la Victoire du 9 mai est d’ailleurs la deuxième fête la plus célébrée par les 

Russes (95% de la population juste après le Nouvel An (96%)). Parmi les célébrations, les 

défilés du Régiment immortel sont issus d’une initiative citoyenne à Tomsk (Sibérie 

occidentale) où chaque citoyen marche en brandissant la photo d’un parent ayant combattu ou 

participé à la guerre, initiative mise en valeur et perpétuée par le gouvernement qui en a fait une 

marque de l’adhésion de la population à ces célébrations.142  

 
140 Marina Lapenkova, « Bataille pour Sébastopol, Russes et Ukrainiens réconciliés par un film », Le Point 

Culture, 15 avril 2015. URL : https://www.lepoint.fr/culture/bataille-pour-sebastopol-russes-et-ukrainiens-

reconcilies-par-un-film-15-04-2015-1921550_3.php consulté le 10 juin 2022. 
141 Expression utilisée par Vladimir Poutine dans son discours devant l’assemblée fédérale en décembre 2012, 

puis popularisée après l’annexion de la Crimée pour désigner les valeurs qui unissent la nation russe. Source : 

Denis Volkov, Emilia Koustova, Nikolaï Koposov, Olga Konkka, Tatiana Kastouéva-Jean, Tatiana Zhurzhenko, 

« Mémoire de la Seconde Guerre mondiale dans la Russie actuelle », Centre Russie/NEI, Ifri, 2020. URL : 

https://www.ifri.org/sites/default/files/atoms/files/kastoueva_konkka_koposov_et-al_memoire-guerre-

russie_2020.pdf, p.11 
142 Alain Blum, op. cit., p.2 

Figure 12 : Marche du Régiment immortel dans l’avenue Nevsky de Saint-Pétersbourg. Scène du film La bataille 

de Léningrad (Alekseï Kozlov, 2019) 

https://www.lepoint.fr/culture/bataille-pour-sebastopol-russes-et-ukrainiens-reconcilies-par-un-film-15-04-2015-1921550_3.php
https://www.lepoint.fr/culture/bataille-pour-sebastopol-russes-et-ukrainiens-reconcilies-par-un-film-15-04-2015-1921550_3.php
https://www.ifri.org/sites/default/files/atoms/files/kastoueva_konkka_koposov_et-al_memoire-guerre-russie_2020.pdf
https://www.ifri.org/sites/default/files/atoms/files/kastoueva_konkka_koposov_et-al_memoire-guerre-russie_2020.pdf
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B. Les lieux de mémoire à l’origine des films : commémoration et entretien du mythe  

Les Russes traversaient la Volga pour prendre pied sur la rive du fleuve et 

empêcher les Allemands de prendre la ville et d’avoir accès à la rivière. Cela 

semblait impossible, mais ils ne pensaient pas à ça. Chacun combattit de son 

mieux, ne sachant pas qu’il combattait dans l’une des batailles les plus 

sanglantes de l’histoire de l’humanité. (Voix-off du film Stalingrad (2013) de 

Fiodor Bondartchouk).  

Le territoire russe a été le théâtre de combats et de massacres d’une violence extrême. 

Les films nous offrent un voyage à travers ces espaces mémoriels en guerre, notamment en 

Biélorussie, en Ukraine et sur toute la partie ouest de la Russie où les Nazis ont attaqué lors de 

l’opération Barbarossa et ses suites. Douze villes ont reçu le titre de « Ville héros » pour 

l’héroïsme et le courage de leurs défenseurs. Neuf d’entre elles se trouvent sur le territoire actuel 

de la Fédération de Russie.143 Des films contemporains ont été dédiés à six d’entre elles. La 

ville de Moscou n’est pas souvent montrée dans les neufs films consacrés à sa grandeur 

guerrière tel que La ligne de feu (Vadim Shmelyov, 2020), car ils abordent surtout la bataille 

de Moscou qui a sauvé la ville lorsque les forces Nazies n’étaient qu’à quelques kilomètres. Le 

siège de Léningrad est raconté dans neuf films qui traitent principalement de la survie pendant 

le blocus. Le journal du blocus (Andreï Zaitsev, 2020) rappelle le froid et la famine de l’hiver 

1942 à travers les souvenirs de personnes ayant survécu au blocus. Toutes les situations sont 

réelles et tous les personnages ont vécu, rien ne relève de la fiction. La colorimétrie en noir et 

blanc créé une ambiance macabre tandis que l’apparition épisodique de couleurs rappelle des 

souvenirs joyeux et chaleureux.144 Les batailles de Moscou et de Léningrad se matérialisent 

aujourd’hui par les monuments commémoratifs des parcs de la Victoire et par de nombreux 

musées dédiés à la Grande Guerre patriotique.  

 
143 Boris Egorov, « Saviez-vous qu’il existe des « villes héros » en Russie ? », Russia Beyond, 24 août 2021. URL : 

https://fr.rbth.com/tourisme/86993-urss-villes-heros consulté le 12 juin 2022. 
144 Tim Harte, “Andrei Zaitsev: A Siege Diary (Blokadnyi dnevnik, 2020)”, KinoKultura : New Russian Cinema, 

2021. URL: http://www.kinokultura.com/2021/73r-blokadny-dnevnik.shtml  

https://fr.rbth.com/tourisme/86993-urss-villes-heros
http://www.kinokultura.com/2021/73r-blokadny-dnevnik.shtml
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Seulement trois films sont consacrés à la bataille de Stalingrad. Dans la constellation 

du taureau (Piotr Todorovski, 2003) illustre les effets de la guerre qui s’abattent dans la vie des 

campagnes alentour. Stalingrad snipers (Aleksandr Efremov, 2010) propose un film d’action 

romantique qui n’est pas entièrement consacré à la bataille, puisque la deuxième partie du film 

se déroule à Minsk. S’il n’y a pas eu d’autres films consacrés à cette bataille depuis 2013, c’est 

peut-être parce que le film de Fiodor Bondartchouk a battu tous les records. Il est un remake de 

son homonyme de 1989, Stalingrad réalisé par Youri Ozerov et dans lequel Bondartchouk 

interprète aussi un des personnages principaux. Dans son film contemporain, il présente la ville 

d’une manière inédite et sensationnelle. Alors que les films soviétiques s’attachaient à 

représenter un environnement réaliste, les effets spéciaux rendent cette nouvelle interprétation 

de l’histoire surréaliste. L’environnement urbain a été esthétisé afin de décrire la guerre d’une 

manière stylisée et artistique. Les nombreux rappels visuels des places emblématiques de la 

ville avivent les sentiments des spectateurs. En particulier, ces derniers se souviennent des 

images qu’ils ont des films soviétiques et s’y comparent, plaçant ainsi ce long métrage comme 

un nouveau point de référence cinématographique. Ce film joue le rôle d’un lieu de mémoire, 

car il rassemble les images d’un lieu historique pour un large public.145 Stalingrad est une ville 

aujourd’hui encore empreinte de ces événements, à la fois sanglants et héroïques. Le sacrifice 

des deux millions de morts est commémoré chaque année le jour de la victoire de la bataille, le 

2 février 1943. Les monuments à sa gloire sont, colossaux, et les portes de la Volga rappellent 

l’âme des combattants venus sauver la Russie. 

 
145 Entretien avec Boris Stepanov, le 17 février 2022 en appel vidéo. 

Musée de la Grande Guerre patriotique, dans le parc de 

la Victoire à Moscou. Photographie prise par Maréva 

Ho-Van-Truc, Février 2022. 

Musée du blocus de Léningrad à Saint-Pétersbourg. 

Photographie prise par Maréva Ho-Van-Truc. Février 2022. 

Figure 13 : Photographie de musées sur le thème de la Grande Guerre patriotique à Moscou et à Saint-

Pétersbourg. Photographies prises par Maréva Ho-Van-Truc. Février 2022. 
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VI – Le cinéma de guerre : une pratique culturelle dynamique utilisée 

comme un processus de mobilisation et d’acceptation des conflits 

A. La réhabilitation posthume des combattants en Afghanistan et en Tchétchénie : des 

trajectoires du récit contraires ? 

1) Des combattants délaissés par la politique puis réinhumés au cinéma 

À l’écran, les films sur les guerres d’Afghanistan et de Tchétchénie sont aisément 

reconnaissables. Les jeunes soldats portent la tenue des militaires soviétiques, la marinière 

rayée bleue-grise sous la combinaison marronne. Les combats ont lieu dans les environnements 

inhospitaliers des montagnes arides d’Afghanistan et du Nord Caucase. Les ennemis sont 

clairement identifiés et se ressemblent : barbus, portant une tenue associée aux musulmans 

organisés en guérillas jusqu’aux enfants prêts à sombrer en prenant les armes à tout moment. 

La violence entre les deux camps est ordinaire et omniprésente. Les Afghans et les Tchétchènes 

se battent pour défendre leurs terres, au nom d’Allah, tandis que les Russes ne sont plus sûrs de 

savoir pourquoi on les a envoyés combattre. Les incompréhensions s’accumulent et multiplient 

les opérations de vengeance. La réconciliation est impossible, impensable, ce qui n’est pas sans 

rappeler la filmographie américaine sur la guerre du Vietnam. 

En trente ans, les Russes ont traversé vingt et un an de conflits armés. Les dix dernières 

années de l’Union soviétique portent la marque de la défaite en Afghanistan, après dix années 

consécutives de conflit. La nouvelle Fédération de Russie enchaîne avec les deux guerres contre 

les séparatistes Tchétchènes sur son territoire qui comptabilisent plus de onze années de conflit. 

Flamme éternelle, mémorial de Mamaïev Kourgan à 

Volgograd. Photographie prise par Maréva Ho-Van-

Truc. 2 février 2022. 

Quais de la Volga à Volgograd. Photographie prise par Maréva 

Ho-Van-Truc. Février 2022. 

Figure 14 : Lieux de mémoire de la Bataille de Stalingrad, à Volgograd. Photographies prises par Maréva  

Ho-Van-Truc. Février 2022. 
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À leur retour de guerre, les soldats ont dû faire face à la crise économique et sociale des années 

Eltsine. L’heure n’était pas à la commémoration des vétérans. La guerre Tchétchène de 1994-

1996 était très débattue et plutôt désapprouvée au sein de la société. La seconde, de 1999 à 

2009, plus longue et plus acceptée par les Russes, installe durablement le conflit avec les 

Tchétchènes dans le quotidien.  

Deux tendances émergent dans l’historiographie de ces conflits. D’une part les 

conservateurs les voient comme nécessaires pour préserver la civilisation russe d’une invasion 

de barbares et comme moyen de consolider l'État russe post-soviétique. D’autre part, les 

libéraux les considèrent comme des héritages coloniaux de l’Empire soviétique.146 Les films 

qui abordent ces conflits sont produits dès 1992 pour l’Afghanistan et tout au long de la guerre 

civile en Tchétchénie. Ils permettent de réinhumer les combattants et de discuter de l’utilité de 

la guerre : la victoire valait-elle le sacrifice de la jeunesse russe ?  

 

2) La guerre d’Afghanistan : un « Vietnam russe » héroïque dans la chute 

« Un jeune soldat rentrait chez lui. Il tomba sur une bande de gars, « et vous, vous êtes 

les fils de qui ? » leur demanda le jeune soldat. Ma mère est l’anarchie ! Mon père, un verre 

de porto ! » Les jeunes soldats prêts à embarquer pour rentrer chez eux à la fin du film 

Fraternité (Pavel Lounguine, 2019) chantent avec entrain la chanson Mère Anarchie147 du 

groupe de rock populaire Kino, sortie en 1988. Fraternité raconte le retrait d’Afghanistan de la 

108e division d’infanterie motorisée, la dernière troupe russe présente sur place. La chanson, 

ironiquement festive, n’est pas sans 

rappeler l’inquiétude de la jeunesse qui 

rentre dans une nouvelle Russie où règne 

l’anarchie et où les soldats abandonnés 

et traumatisés par dix ans de guerre 

sombrent dans l’alcool. Comme le film 

de Pavel Lounguine, le blockbuster La 

neuvième compagnie (Fiodor 

Bondartchouk, 2005) revisite l’histoire 

 
146 Denise J. Youngblood, “Chapitre 9 : After the fall, 1992-2005”, Russian war films: On the cinema Front, 1914-

2005, pp.205-230, University Press of Kansas, United States, 2007., p.205  
147 “Mother Anarchy” – Kino (English Translation/Lyrics), YouTube, URL :   

https://www.youtube.com/watch?v=ZAZPCyxAy84&ab_channel=Paghetti   

Figure 15 : Scène du film Fraternité (Pavel Lounguine, 

2019). À la fin du film, les soldats russes attendent leur 

rapatriement d’Afghanistan. 

https://www.youtube.com/watch?v=ZAZPCyxAy84&ab_channel=Paghetti


59 

 

du départ des soldats d’Afghanistan. En revanche, à l’inverse de la touche sarcastique de 

Fraternité qui sous-entend l’inutilité des combats en Afghanistan, La neuvième compagnie 

transforme cette guerre en victoire. Au prix de sacrifices ultimes, « la 9e compagnie, [elle], a 

gagné sa propre guerre » raconte le seul survivant du film. Les membres du neuvième escadron 

savent pourquoi ils se sont battus : pour leur Patrie, pour un pays « qui n’existe plus » deux ans 

plus tard, mais ils ont accompli leur devoir quoi qu’il en ait coûté. C’est le nouveau pays, 

transformé par la Pérestroïka, qui les a « simplement oubliés ». Ces deux films racontent la 

même histoire : les derniers combats en Afghanistan, la fin difficile de la guerre et le retour 

dans un pays qui leur est inconnu. En revanche, leurs versions du récit divergent. Fiodor 

Bondartchouk propose une héroïsation à l’honneur des vétérans dans le long métrage le plus 

cher de l’histoire de la Russie au moment de sa sortie.148 Le groupe de soldats parvient à résister 

grâce à leur camaraderie soudée, malgré le sous-nombre face à leurs assaillants. À l’inverse, 

Pavel Lounguine dénonce le gouvernement soviétique qui a envoyé les jeunes soldats à leur 

mort « pour aider [les Afghans] à construire le socialisme ». La guerre a détruit les soldats, l’un 

d’eux tente même de se suicider, car « c’est dans l’ordre des choses » dit-il quand on l’en 

empêche. « Nous sommes tous morts en Afghanistan, même ceux qui sont restés en vie. […] 

L’URSS est morte avec nous. Nous devions apprendre à vivre à nouveau » termine le film.149 

Est-ce la chute de l’URSS qui a rendu cette guerre si cruelle ? Alekseï Balabanov tente de nous 

apporter une réponse à travers son film Cargo 200 (2007). L’intrigue se déroule en 1984, avant 

la Pérestroïka, la Russie est en plein cœur de la guerre. Dans le film, les combats ne sont pas 

montrés, mais la guerre est bien omniprésente à travers le retour des soldats morts transportés 

dans des cercueils « Cargo 200 ». La mort et la réinsertion des soldats dans la société sont 

sordidement représentées par le corps en décomposition du fiancé de la fille d’un secrétaire du 

Parti, elle-même violée par son geôlier, un vétéran fou et impuissant sexuellement. Les films 

de Lounguine et de Balabanov rappellent les séquelles d’une guerre qui a déshumanisé ses 

combattants, moins héroïques que Bondartchouk le laisserait voir.  

Pour finir, trois autres films abordent le sujet de la guerre contre les Afghans. Cette fois-

ci, l’intrigue se déroule après la guerre de 1979-1989. Poste tranquille (Sergey Makhovikov, 

2011) rappelle les combats des forces russes contre le fondamentalisme islamique aux côtés des 

Tadjiks en 1993. Les gardes-frontières russes résistent et parviennent à repousser l’attaque des 

 
148 Dawn Seckler, “Fedor Bondarchuk: Company 9 (9-aia rota), 2005”, KinoKultura : New Russian Cinema, 2005. 

URL: http://www.kinokultura.com/2006/12r-company9.shtml  
149 Analyses et extraits du film Fraternité, Pavel Lounguine, 2019, par M. Ho-Van-Truc. 

http://www.kinokultura.com/2006/12r-company9.shtml
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islamistes.150 Otages à Kandahar (Andreï Kavun, 2010) et Retour en « A » (Egor 

Kontchalovski, 2011) reconnectent le public à l’idée de la mère patrie. Ces retours en 

Afghanistan illustrent sûrement un besoin de prendre une revanche mémorielle sur la lourde 

défaite de cette guerre. 

 

3) Les guerres de Tchétchénie : une douleur à purger 

L’histoire de la guerre de Tchétchénie dans la culture populaire russe commence peut-

être par la figure iconique de Sergueï Bodrov-fils. L’acteur nous emporte à travers le Caucase 

dans la réinterprétation contemporaine de l’œuvre de 

Tolstoï, Le prisonnier du Caucase (Sergueï Bodrov-

père, 1996). Puis, dans le rôle de Danila Bagrov du film 

Le frère (1997) d’Alekseï Balabanov, il incarne un 

vétéran de Tchétchénie de retour dans la société 

pétersbourgeoise abandonnée par l’État aux mafias des 

années 1990. Nous retrouvons ensuite l’acteur de 

nouveau prisonnier des Tchétchènes dans le premier 

long métrage de fiction sur la guerre de Tchétchénie des 

années 2000 : Guerre (2002), aussi réalisé par 

Balabanov, comme si le soldat avait dû retourner dans 

cette longue guerre. Treize films sur la guerre de 

Tchétchénie ont été réalisés entre 2002 et 2009. Elle est 

la deuxième guerre la plus traitée dans le cinéma russe. 

La production des films sur ce thème s’achève en même 

temps que la longue et difficile victoire de la Russie.  

Guerre répond au néo-impérialisme demandé 

par le public du début de cette période poutinienne,151 en pleine seconde guerre de Tchétchénie. 

Le personnage principal russe, Ivan, ne se pose pas de questions. Il hait les Tchétchènes parce 

qu’ils tuent les Russes. Il croit que les Russes sont supérieurs, sinon, quel serait le point de la 

guerre ? Les Tchétchènes sont représentés comme des meurtriers cruels. Cependant, malgré 

 
150 Eva Binder, “Sergei Makhovikov: A Quiet Outpost (Tikhaia zastava, 2010)”, KinoKultura : New Russian 

Cinema, 2011. URL: http://www.kinokultura.com/2011/34r-tikhaia-zastava.shtml  
151 Mark Lipovetsky, “In the Cuckoo’s nest : from a postcolonial wondertale to a post authoritarian parable”, 

Russia and its other(s) on film : screening intercultural dialogue, Dir. Stephen Hutchings, Palgrave macmillan, 

Etats-Unis, 2008., p.62-77. 

 

Sergueï Bodrov (jr.) 

Acteur émérite de Russie. Fils du 

réalisateur et producteur Sergueï 

Bodrov, sa popularité explose 

lorsqu’il interprète des rôles 

principaux dans le film de son père Le 

prisonnier du Caucase (Kavkavskiy 

plennik, 1996) et surtout dans Le frère 

(Brat, 1997) d’Alekseï Balabanov. Il 

est l’une des stars les plus connues et 

adulées en Russie, aujourd’hui encore 

malgré son décès tragique en 2002 

lors du tournage de son film en 

Ossétie du Nord. 
Figure 16 : Portrait de Sergueï Bodrov (jr.) 

Source de l’image : moviefit.com 

http://www.kinokultura.com/2011/34r-tikhaia-zastava.shtml
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l’apparence manichéenne du film, Balabanov démontre surtout comment la guerre a transformé 

les jeunes hommes en machines à tuer, sans aucune cause patriotique pour laquelle se battre. 

Ivan a tout de même un certain respect pour ses ennemis, illustré par sa relation avec le 

prisonnier Tchétchène, un paysan tout aussi victime des clans Tchétchènes armés.152 Guerre 

fait partie de la catégorie de films sur la Tchétchénie qui présentent les Tchétchènes comme des 

barbares, même si l’ennemi est toujours un peu nuancé. L’autre catégorie selon Denise J. 

Youngblood serait les films qui, d’une certaine manière, romancent le conflit et révèlent les 

Tchétchènes comme un peuple fier et noble, comme des « autres » orientalisés,153 ou tout 

simplement comme un peuple qui endure les mêmes souffrances que les Russes dans cette 

guerre sans issue. C’est ce que des films comme Alexandra (Alexandre Sokourov, 2007) ou 

Captif (Alexeï Outchitel, 2008) illustrent. En apprenant à se connaître, les Russes et les 

Tchétchènes s’aperçoivent qu’il n’y a pas entre eux de différences très fortes. Alexandra et les 

mères Tchétchènes qu’elle rencontre ont la même inquiétude et bienveillance à l’égard de leurs 

enfants. Dans Captif, une camaraderie s'établit et les valeurs humaines fondamentales refusent 

d'être englouties par la folie inhérente à la guerre.  

Dans tous les cas, les films sur les guerres de Tchétchénie sont des films d’art et essai 

qui portent un message d’anti-guerre et d’humanisme. L’absurdité de cette guerre est dépeinte 

dans la comédie satirique d’Andreï Kontchalovski La maison des fous (2002), allant jusqu’à 

accuser l’État russe d’avoir plongé la population dans cette folie. Rappelons-le, ces films ont 

été réalisés pendant que la guerre était en cours. Ils reflètent donc des tendances sociales de 

cette époque vis-à-vis de ce conflit. La haine et la violence ont profondément marqué les 

représentations de ce conflit. Les soldats russes ne sont pas héroïques, mais ils combattent parce 

qu’il le faut. Parmi les Tchétchènes, il y a des bons qui méritent d’être sauvés par les Russes et 

il y a des mauvais barbares. 

 
B. Les guerres du Kosovo et d’Ossétie du sud : une guerre médiatique contre 

l’Occident 

Les interventions de la Russie dans la guerre du Kosovo (6 mars 1998-10 juin 1999) et 

dans la deuxième guerre d’Ossétie du Sud (7-16 août 2008) sont de courtes durées, mais pleines 

d’importance symbolique dans la bataille contre les puissances occidentales. Les conflits de 

 
152 Denise J. Youngblood, 2007, op. cit., p.214-215. 
153 Ibid., p.208-209. 
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représentations de discours entre la Fédération de Russie et ces dernières sont ostensibles à 

travers les médias. 

La frontière des Balkans (Andreï Volguine, 2019) est un long métrage produit tout juste 

vingt ans après la fin de la guerre du Kosovo le 10 juin 1999 et il rencontre un certain succès 

en Russie. Il présente toutes les caractéristiques d’un blockbuster de guerre russe : un combat 

manichéen, un groupe de camarades soudés prêts à donner leur vie dans une bataille perdue 

d’avance, des effets spéciaux à gros budget, de l’action, une romance, la démonstration de 

matériel militaire, et surtout, la défense d’un peuple pour la liberté face aux puissances 

occidentales. La première scène du film annonce le ton de la narration : 1995, en Bosnie-

Herzégovine, un groupe de soldats russes sont démis de leurs fonctions car ils se sont opposés 

à un officier de l’OTAN. Ils clament l’injustice et l’incohérence de cette autorité multilatérale 

qui protège un criminel alors qu’il vient de tuer un de leurs camarades, l’officier exprime toute 

l’oppression que les Russes ressentent de la part de cette institution américaine : « Vous êtes ici 

pour obéir à l’OTAN. […] Ceci est notre territoire. […] Vous devez obéir aux règles ! » Le film 

dénonce ensuite les horreurs engendrées par les bombardements de l’OTAN en Serbie, en 1999, 

« sans l’accord des Nations Unies ». Belgrade devient un enfer apocalyptique où les mères et 

leurs enfants meurent dans la souffrance. La barbarie de l’Armée de libération du Kosovo, « une 

organisation paramilitaire reconnue par l’ONU » explique le début du film, est manifestée à 

l’écran. Cette guerre est l’occasion pour le groupe de soldats russes de se remobiliser. Alors 

qu’ils ne croyaient plus en rien, la défense de leurs confrères Serbes leur offre une cause 

patriotique pour laquelle combattre : contre les indépendantistes pour l’intrigue, contre l’OTAN 

indirectement. « Ce fut la première victoire de la nouvelle Russie » annonce la fin du film, 

montrant les forces armées Russes entrant triomphantes en Serbie. Les images d’archives sont 

diffusées : les médias Occidentaux officialisent la victoire de la Russie et l’accueil des Serbes 

est plus que chaleureux. 

La guerre d’Ossétie du Sud ne dure que neuf jours, mais elle demeure un conflit encore 

débattu : la Russie est-elle l’agresseur ? D’une part, sous le prisme du cinéma d’art et essai avec 

Olimpius inferno (Igor Voloshine, 2008), d’autre part sous celui du blockbuster avec Août 2008 

(Djanik Faiziev, 2012), les Russes tentent de défendre leur représentation du conflit face aux 

accusations occidentales dont ils sont victimes. Olimpius inferno est un appel criant à une 

restauration de la vérité, réalisé en seulement six mois après le conflit comme pour appeler à 

s’exprimer immédiatement sur les faits. Il imagine l’existence d’une vidéo tournée par hasard 

qui prouverait que ce sont les Géorgiens qui ont déclenché les hostilités. La Russie, venue aider 
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les civils d’Ossétie, est victime d’un vaste complot médiatique visant à lui inculper la 

responsabilité du conflit. Les exemples ne manquent pas pour expliquer ce discours orchestré 

par les États-Unis, comme cette conversation entre les deux personnages principaux : 

- La Russe : Les chars et les avions sont inutiles. Les reporters sont 

l'essentiel. As-tu entendu parler de la guerre des médias ? […] Maintenant, 

le monde entier pense que la Géorgie est attaquée [par la Russie]. 

- L’Américain : Pourquoi font-ils ça ? 

- La Russe : C’est un nouveau type de guerre. Rappelle-toi de l’Irak, les 

États-Unis ont clamé qu’il y avait des armes chimiques. Quand la guerre 

s’est terminée, c’était clair qu’il n’y en avait pas. ‘Oops, sorry !’ Les gens 

croient tout ce qu’ils voient à la télévision. 

Comme dans Olimpius inferno, Août 2008 montre à la fois une administration russe qui 

agit avec la plus grande responsabilité et qui est motivée par des objectifs humanistes, tandis 

que les soldats Géorgiens sont sournois et impitoyables.154 Les personnages principaux sont des 

civils qui n’ont rien à voir avec le conflit, mais qui se retrouvent au cœur du danger de manière 

aussi soudaine qu’inattendue. L’enjeu de ces films est entièrement dédié à la restauration de la 

vérité : la Russie n'est pas celle qui a déclenché la guerre, mais celle qui a défendu les victimes 

des assaillants Géorgiens soutenus par les États-Unis. « La vérité est bien plus terrifiante » que 

ce que Olimpius inferno le laisse entrevoir, termine le film. 

 

C. Les opérations militaires en cours : un discours qui justifie le soutien d’un 

gouvernement contre des insurrections locales 

Les œuvres de fiction proposent une vision immédiate des conflits actuels dans lesquels 

la Russie intervient. Ces récits filmiques vivants visent à provoquer de l’adhésion dans la durée, 

voire à porter une version de la vérité, par des processus émotionnels et d’identification des 

spectateurs aux héros de l’histoire.155  

1) L’annexion de la Crimée et du Donbass : quand les Russes sont contraints de se 

défendre contre leurs confrères Ukrainiens 

L’unification de la Crimée à la Russie en mars 2014 a été largement approuvée par 

l’opinion publique en Russie. Les deux films de guerre traitant de ce sujet répondent à la 

demande populaire de justifier les raisons pour lesquelles la Russie est intervenue militairement 

en Ukraine. Dans les films Crimée (Alekseï Pimanov, 2017) et Donbass. Les confins (Renat 

 
154 Peter Rollberg, “Dzhanik Fayziev: August. Eight (Avgust. Vos’mogo, 2012)”, KinoKultura : New Russian 

Cinema, 2012. URL : http://www.kinokultura.com/2012/37r-avgust8.shtml  
155 Jacques Aumont, Limites de la Fiction : considérations actuelles sur l’état du cinéma, Bayard, Montrouge, 

2014., p.147. 

http://www.kinokultura.com/2012/37r-avgust8.shtml
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Davletiarov, 2019), les réalisateurs proposent une représentation positive de l’annexion de ces 

régions. Ils ne proposent pas de fondements idéologiques ou politiques aux événements.156 Les 

convictions des protagonistes et les raisons pour lesquelles les Ukrainiens résistent demeurent 

floues. En revanche, les deux peuples sont montrés ensemble à l’écran pour montrer que rien 

ne les oppose. Au final, les Russes et les Ukrainiens s’aiment comme les amants de Crimée. Ils 

se comprennent, ils ont les mêmes codes culturels, et surtout, ils désirent que ce conflit qui les 

sépare tragiquement prenne fin. À la fin du film Crimée, le personnage principal russe se voit 

contraint de s’engager dans les combats. Son aimée Ukrainienne pleure alors qu’elle doit parler 

à la caméra de l’affection passée entre son pays et la Russie, représentée allégoriquement par 

sa relation avec le russe.157 Le film est dédié « Aux officiers de Russie et d’Ukraine qui ont 

refusé de se tirer dessus en mars 2014. » Le fait de montrer les Ukrainiens non pas comme des 

ennemis absolus mais comme des confrères engendre un processus d’acceptation positive des 

personnages.158 Cependant, ces deux films ne manquent pas de justifier les raisons pour 

lesquelles la Russie a dû intervenir militairement. Dans Crimée, plusieurs scènes évoquent des 

attentats commis par des Ukrainiens depuis le mois de février 2014. Selon Donbass. Les 

confins, le nouveau gouvernement de Kiev, arrivé au pouvoir illégitimement, a lancé une 

opération militaire de grande ampleur en réponse aux référendums en Crimée, dans le Lougansk 

et dans le Donetsk qui ont confirmé le désir d’indépendance de la population locale vis-à-vis 

de l’Ukraine.159 Ce film peut d’ailleurs être interprété comme une réponse à l’œuvre de Sergueï 

Loznitsa sortie un an plus tôt. Donbass (2018) raconte les effets du conflit militaire et du conflit 

de discours entre les Ukrainiens et les Russes qui causent l’effondrement de la société civile.160 

Les Russes n’y sont pas montrés sous leurs plus beaux jours.  

 

2) L’intervention militaire en Syrie : un nouvel Afghanistan ? 

L’intervention de la Russie contre l’État islamique en Syrie est sa première intervention 

militaire loin de son étranger proche depuis l’Afghanistan. Elle relève de l’intention de se 

montrer comme une puissance internationale luttant contre le terrorisme. Les actions militaires 

 
156 Irina Anisimova, “Aleksei Pimanov: Crimea (Krym, 2017)”, KinoKultura : New Russian Cinema, 2018. URL 

: http://www.kinokultura.com/2018/61r-krym.shtml  
157 Analyses du film Crimée (Alekseï Pimanov, 2017) par M. Ho-Van-Truc. 
158 Agnès Devictor, op. cit., p.74 
159 Récit d’ouverture du film Donbass. Les confins (Rénat Davletiarov, 2019). 
160 Jacques Mandelbaum, « Donbass » : la colère, mauvaise conseillère pour Sergei Loznitsa », Le Monde, 26 

septembre 2018. URL : https://www.lemonde.fr/cinema/article/2018/09/26/donbass-la-colere-mauvaise-

conseillere-pour-sergei-loznitsa_5360255_3476.html consulté le 10 juin 2022. 

http://www.kinokultura.com/2018/61r-krym.shtml
https://www.lemonde.fr/cinema/article/2018/09/26/donbass-la-colere-mauvaise-conseillere-pour-sergei-loznitsa_5360255_3476.html
https://www.lemonde.fr/cinema/article/2018/09/26/donbass-la-colere-mauvaise-conseillere-pour-sergei-loznitsa_5360255_3476.html
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sont lancées en septembre 2015 pour assister Bachar el-Assad dans cette lutte. L’aide matérielle 

est acceptée par le droit international.161 Elle est censée être de courte durée. Cette décision 

d’intervenir fait aussi écho aux préoccupations du Kremlin du danger islamiste dans le Caucase, 

et plus largement auprès des communautés musulmanes de Russie, où les islamistes mènent des 

campagnes de recrutement.162 C’est ce qu’illustre le film Palmyra (Ivan Bolotnikov, 2020). Le 

personnage principal, à Moscou, apprend que sa fille ne va plus à l’université car elle a été 

enlevée par les islamistes. Quand il la retrouve après un long voyage jusqu’en Syrie, elle a été 

convertie, de force ou non ; le film laisse planer le doute. Le titre n’est pas sans évoquer l’assaut 

russo-syrien dans la ville de Palmyre. Suite à la mort de l’officier de vingt-cinq ans Alexandre 

Prokhorenko, le gouvernement russe reconnaît pour la première fois la présence de troupes 

terrestres en Syrie. Le président Poutine lui décerne le titre posthume de Héros de la Fédération 

de Russie. La famille du défunt ignorait qu’il servait au Proche-Orient.163 En effet, quand 

plusieurs proches de victimes ont commencé à relayer des informations de soldats de l’armée 

de terre russes en partance pour la Syrie, le ministère de la Défense a été contraint d’admettre 

la réalité des pertes.164 La mort d’Alexandre Prokhorenko est une opportunité de rendre 

héroïque le combat des jeunes soldats. Avant cet événement, officiellement, l’aide militaire à 

la Syrie ne concerne que les officiers de l’Armée de l’air et de la Marine. De plus, certains 

combattants sont employés par des sociétés militaires privées, dont l’existence est pourtant 

interdite par la loi russe. C’est ce que le film Maman je suis à la maison (Vladimir Bitokov, 

2022) révèle. Il dénonce, entre autres, des méthodes utilisées par l’administration d’État pour 

faire taire les familles qui demandent justice et reconnaissance pour leurs enfants morts dans 

l’inconnu.   

Aucun de ces deux films d’art et essai n’explique les raisons politiques de ce conflit. Ils 

soulèvent surtout, une fois de plus dans le cinéma russe, les conséquences néfastes de la guerre 

sur la famille : les protagonistes du père dans Palmyra et de la mère dans Maman je suis à la 

maison ont tous les deux perdu leur enfant et le recherchent de manière effrénée. En portant un 

 
161 Sophie Clamadieu, Michael Eric Lambert, « La Russie en guerre : les coopérations russo-syriennes contre l’État 

Islamique », Revue Défense Nationale, n°810, pp.116-120, Comité d’études de Défense Nationale, 2018. URL : 

https://www.cairn.info/revue-defense-nationale-2018-5-page-116.htm, p.1-2  
162 Eugène Berg, « L’intervention de la Russie dans le conflit Syrien », Revue Défense Nationale, n°802, pp.30-

35, Comité d’études de Défense Nationale, 2017. URL : https://www.cairn.info/revue-defense-nationale-2017-7-

page-30.htm., p.2  
163 Irina Doubova, « Comment Alexandre Prokhorenko, héros russe mort en Syrie, est revenu en Russie », Russia 

Beyond, décembre 2016. URL : https://fr.rbth.com/tech/defense/2016/12/14/comment-alexandre-prokhorenko-

heros-russe-mort-en-syrie-est-revenu-en-russie_657413. Consulté le 10 juin 2022.  
164 Sarah Fainberg, « Spetsnaz, contractuels, volontaires : qui sont les « hommes de guerre » russes en Syrie ? », 

Russie.Nei.Visions, n°105, Ifri, décembre 2017. URL : https://www.cairn.info/revue-defense-nationale-2017-7-

page-30.htm., p.13-14   
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message anti-guerre, ils tentent de rappeler les valeurs des vies humaines brisées par les conflits. 

L’intervention syrienne, loin de la civilisation russe et du débat politique en Russie, mais qui 

montre déjà des traces douloureuses à l’écran, pourrait-elle être une répétition moderne de la 

guerre d’Afghanistan qui sera commémorée de manière patriotique par le gouvernement à 

l’avenir ?  

 

3) La Russie vient au secours de ses alliés Africains : la promotion des troupes 

paramilitaires russes et de la répression des révolutions locales 

Comme en Syrie, les interventions militaires de la Russie dans différents pays d’Afrique 

ont pour but de lui créer l’image internationale d’une force pacifique, médiatrice et 

pacificatrice.165 Comme en Ukraine et au Moyen-Orient, la Russie intervient pour défendre la 

liberté des peuples.166 La différence dans les films relatant des interventions sur le continent 

Africain, c’est que les motifs politiques sont mis en avant : les troupes paramilitaires russes 

viennent secourir les gouvernements africains pour lutter contre la menace des terroristes, car 

les casques bleus de l’ONU ne sont d’aucune utilité. Notre intrigue commence en Libye, à 

travers la trilogie d’action Shugaley (Denis Neymand, 2020 ; Maksim Brius, 2020 ; Mikhail 

Vasserbaum, 2021). Elle raconte l’histoire vraie du sociologue Maksim Shugaley, emprisonné 

et torturé pendant près de deux ans avant d’être secouru par les forces russes. Même dans ces 

conditions difficiles, Shugaley poursuit sa mission pour son pays en récoltant des informations 

utiles au maintien de la paix. Le premier épisode de la trilogie est produit alors que Shugaley 

est encore emprisonné. Il est une figure centrale du gouvernement russe en Afrique. Après la 

Libye, il tient le rôle de facilitateur des relations russes avec plusieurs pays d’Afrique au nom 

de la Fondation russe pour la défense des valeurs nationales dont il est le président, notamment 

la République centrafricaine.167 Le film Touriste (Andreï Chtcherbinine, 2021) illustre 

d’ailleurs le soutien des mercenaires russes au gouvernement centrafricain dans son combat 

contre les rebelles locaux. Alors que les Nations Unies accusent les Russes de maltraitance de 

la population civile, d’exécutions et de pillages,168 le film affirme que les Russes étaient plus 

qu’attendus par la population locale. L’intrigue s’ouvre sur un long récit justifiant l’intervention 

 
165 Sarah Fainberg, op.cit., p.24 
166 Discours et représentations officielles du gouvernement russe. 
167 Maryline Dumas, « Shugaley, un « influenceur » russe en Afrique », Le Figaro, 16 juin 2021. URL : 

https://www.lefigaro.fr/international/shugaley-un-influenceur-russe-en-afrique-20210716 
168 Jared Malsin, Thomas Grove, “Researcher or Spy? Maxim Shugaley saga points to how Russia now builds 

influence abroad”, World street journal, 2021. URL : https://www.wsj.com/articles/researcher-or-spy-maxim-

shugaley-saga-points-to-how-russia-now-builds-influence-abroad-11633448407  
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en 2018. La France, en tant qu’ancienne autorité coloniale, est responsable de la débâcle qui a 

suivi l’année 1960 qui se perpétue encore. Les casques bleus sont dénoncés comme une force 

militaire complètement inutile à la facilitation du conflit, ne pouvant agir ni apporter de l’aide 

aux civils à cause des nombreuses règles internationales auxquelles ils sont soumis. De la même 

manière, Granit (Denis Neymand, 2021), qui traite de l’intervention au Mozambique, explique 

que le gouvernement a demandé l’aide de la Russie pour libérer le pays des terroristes islamistes 

en 2018,169 aussi cruels que sanguinaires. Le producteur majoritaire du film n’est autre que 

Evgueni Prigojine, soupçonné de piloter le groupe paramilitaire privé Wagner. Moscou nie 

toutefois toute implication de ces milices dans le conflit.170 

Dans tous les cas, Shugaley et les soldats russes assument des missions pacifistes au 

nom de la liberté des peuples africains que les puissances occidentales n’ont pas su défendre. 

À la fin du film Granit, les informations télévisées annoncent que le président de la République 

centrafricaine a pu être réélu démocratiquement « grâce à la participation de la Russie. » Les 

Africains brandissent avec joie le drapeau russe et les remercient à la caméra en chantant 

« Merci à la Russie ! » en langue russe. Les soldats russes retournent volontairement en Afrique 

pour continuer à répandre la paix. Une fois de plus ces films illustrent une guerre de discours 

médiatiques entre la version des conflits affirmée par la Russie et celle prônée par les puissances 

occidentales. Ces fictions reflètent aussi la formation d’un autre type de guerre, avec un 

nouveau type de héros nationaux : un nouveau patriotisme ? 

 

Conclusion 

L’analyse de l’ensemble de la production de films de guerre nous permet d’observer les 

éléments qui constituent l’Histoire de la civilisation russe. Aux origines de la fiction, il y a 

l’Histoire ; les histoires viennent ensuite.171 La Russie a été un empire stable depuis la fin des 

troubles et l’avènement de la dynastie des Romanov en 1612. Après trois siècles de tsarisme, 

l’Union soviétique a été un nouvel ordre empirique imposant un système sur plusieurs peuples 

et des nationalismes naissants sur son territoire. Ainsi, à la chute de l’URSS, il était difficile de 

définir une vision claire d’une nouvelle identité russe, qui ne pouvait plus s’identifier à un 

territoire tronqué. Le Président Poutine l’a lui-même admis : « les citoyens éprouvent encore 

 
169 Kinoglaz, Fiche technique du film Granit (Гранит, 2018) d’Aleksandr Zolotoukine.  
170 Franceinfo avec AFP, « Centrafrique : un film à la gloire des paramilitaires russes projeté à Bangui », 

franceinfo : Afrique, 31 janvier 2022. URL : https://www.francetvinfo.fr/monde/afrique/culture-

africaine/centrafrique-un-film-a-la-gloire-des-paramilitaires-russes-projete-a-bangui_4935663.html  
171 Jacques Aumont, 2014, op.cit., 146. 
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quelques difficultés à intégrer le fait que la Russie soit un État, et non plus un Empire. »172 

L’une des composantes de « l’idée nationale » russe est alors devenue l’opinion selon laquelle 

la Fédération de Russie doit incarner une forme de continuité avec les puissants empires russes : 

les Riourikides, les Romanov et l’époque soviétique incarnée par la Victoire de la Grande 

Guerre patriotique. Ainsi, les histoires représentatives de ces périodes et du territoire sont 

réécrites dans une nouvelle version au présent, adaptée aux besoins de la Russie du vingt et 

unième siècle. Le récit de la Grande Guerre patriotique forme un modèle narratif pour la 

production de films de guerre. Les victoires contre les empires polonais, suédois, français et 

nazis rappellent la capacité prodigieuse de la Russie à résister contre les invasions extérieures, 

qu’elles soient d’ordre militaire ou religieux. Les artistes ne pouvaient faire l’impasse sur les 

longues guerres d’Afghanistan et de Tchétchénie encore récentes dans l’esprit des Russes. Le 

cinéma permet de commémorer les combattants, chose qui était difficile pendant les années 

1990. Enfin, les films concernant les interventions contemporaines de la Russie en dehors de 

son territoire portent l’image élogieuse d’une Russie universaliste et garante de la liberté des 

peuples contre les puissances occidentales.  

Le cinéma est un outil culturel permettant de transmettre des représentations sur la base 

de réalités historiques. Ceux qui reçoivent ces messages sont influencés ou confortés par la mise 

en fiction de leur monde. La fiction n’est rien d’autre qu’une manière d’institutionnaliser le 

rapport du spectateur entre sa propre réalité historique et les représentations qui en sont 

proposées.173 Les réalisateurs se voient alors attribuer une certaine responsabilité mémorielle. 

En évoquant un passé vivant, en mêlant la réalité à la fiction, ils prennent une position 

influencée par leurs propres représentations, par leurs connaissances du sujet et par les besoins 

cinématographiques.174  

 

  

 
172 Alexandre Verkhovski, op. cit., p.4 
173 Jacques Aumont, 2014, op.cit., p.154. 
174 Bruno Ramirez, L’histoire à l’écran, Les Presses de l’Université de Montréal, Montréal, 2014., p.37-39. 
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CHAPITRE 2 : L’économie du cinéma de guerre de la Fédération de 

Russie : un espace de batailles artistiques et politiques 

Les autorités gouvernementales peuvent intervenir à plusieurs reprises sur la production 

cinématographique. Dès lors que des mesures mises en place limitent volontairement la liberté 

de créer un film, c’est que le besoin de maîtriser des éléments discordants s’est fait sentir. La 

production, à l’échelle du pays, est l’étape où se matérialisent les discours de la société, portés 

par les producteurs et les réalisateurs dans leur grande diversité. En Russie, les cinéastes sont 

contraints par un certain nombre de facteurs : législatifs, religieux, économiques… Il est donc 

possible de déceler des différends entre le gouvernement et les professionnels du cinéma à 

plusieurs niveaux de la réalisation d’un film. Il conviendra de nous appuyer sur le schéma ci-

dessous qui illustre les leviers d’intervention de l’État russe sur la production de films de guerre 

à chaque étape de leur réalisation.  
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Figure 17 : Étapes de la création des films de guerre où les autorités russes peuvent influencer le scénario 

(2010-2022) ; Schéma réalisé par Maréva Ho-Van-Truc. 
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I – Projet et production : des étapes stratégiques de négociations entre le 

gouvernement, les producteurs et les réalisateurs 

A. Qu’a -t-on le droit de (ne pas) dire ou de (ne pas) montrer ? 

Le projet du film, notamment l’élaboration du scénario, et la production sont des étapes 

intrinsèquement liées. La production enveloppe toutes les phases de la fabrication d’une œuvre 

cinématographique, depuis l’esquisse du projet jusqu’à la distribution du film. Si le producteur 

n’a pas toujours l’initiative du film (s’il n’est pas le réalisateur lui-même), il lui appartient d’en 

faire un projet réalisable financièrement et éthiquement.175 C’est pourquoi les lois concernant 

la mémoire ou les règles morales sont essentielles à notre étude dès les premières étapes de la 

réalisation du film. En effet, il ne sera pas profitable aux producteurs d’investir du temps et de 

l’argent dans une œuvre qui sera compliquée à distribuer pour diverses raisons. Les autorités 

étatiques interviennent donc dès l’élaboration du projet du film de manière indirecte. Elles n’ont 

toutefois, dans le cas russe, aucun levier juridique pour contraindre les réalisateurs dès le projet 

du film, contrairement à l’époque soviétique où les scénarios étaient examinés et devaient 

surmonter le filtre de la censure avant d’être produits.176   

Pour commencer, L’Église orthodoxe est redevenue un facteur essentiel de la politique 

identitaire et culturelle nationale. Son rôle d’Église d’État est aujourd’hui omniprésent, malgré 

la séparation de l’Église et de l’État. Les échanges entre le gouvernement et l’Église sont 

réguliers : elle est utilisée pour rappeler l’authenticité de la Russie et l’État est un moyen pour 

elle de conserver une place centrale dans le quotidien des russes.177 Ainsi, l’État, en la personne 

de son Président Vladimir Poutine, et le patriarche Cyrille Ier constituent le haut de la pyramide 

hiérarchique de la production culturelle. D’ailleurs, le Président promulgue une loi en 2013 

réprimant les « offenses aux sentiments religieux. »178 Cyrille Ier partage la vision de Vladimir 

Poutine. Les deux hommes travaillent en binôme et imposent à toute la Russie l’idéologie du 

Kremlin qui utilise réciproquement la légitimité symbolique de l’Église. Or, la mémoire 

historique est un des principaux piliers de leur collaboration.179 Les références religieuses ne 

manquent pas dans les films de guerre illustrant l’époque médiévale, mais aussi dans ceux qui 

 
175 Alain MASSON, « PRODUCTION, cinéma », Encyclopædia Universalis [en ligne]. 

URL : http://www.universalis-edu.com/encyclopedie/production-cinema/ consulté le 30 mai 2022 
176 Entretien réalisé avec Joël Chapron, le 14 avril 2022, en appel vidéo. 
177 Jutta Scherrer, « Anciens/Nouveaux lieux de mémoire en Russie », Outre-Terre, n° 19, 2007, p. 187-194. URL 

: https://www.cairn.info/revue-outre-terre1-2007-2-page-187.htm, p.7-8. 
178 « Cinéma russe contemporain depuis 2006 », Kinoglaz, URL : 

https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=cinema_russe_contemporain_depuis_2006&lang=fr  
179 Anna Dolya, « L’Église orthodoxe russe au service du Kremlin », Revue Défense Nationale, n°780, p.74-78, 

Comité d’études de Défense Nationale, 2015. DOI : 10.3917/rdna.780.0074, p.2-3 
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traitent de la Grande Guerre patriotique. Dans L’Étoile (Nikolai Lebedev, 2002), le film s’ouvre 

sur une église qui se dévoile derrière la brume, encore intacte au milieu des décombres comme 

si elle renaissait des cendres du village détruit par les Nazis. Plus récemment, dans T-34 : 

machine de guerre (Alexeï Sidorov, 2019), les tankistes emportent avec eux un tableau de la 

Vierge. L’influence de l’Église orthodoxe transparaît par la morale et les valeurs qu’elle impose 

à la société russe. En effet, elle valorise les traditions familiales et patriotiques en faisant la 

promotion d’un grand conservatisme social. Ainsi, les femmes devraient rester à leur position 

traditionnelle et ne pas occuper une place équivalente à celles des hommes. L’éducation 

sexuelle n’a pas sa place si cela justifie des relations hors mariage et l’homosexualité est 

inacceptable.180 Ces valeurs morales fondamentales transparaissent dans la loi. Par exemple, en 

2012 dans la législation sur la protection de l’enfant, l’article 5 prescrit l’interdiction de 

communiquer des informations qui contredisent les valeurs familiales et qui propagent des 

formes de relations sexuelles « non traditionnelles ».181 Par conséquent, il est très rare, voire 

peut-être impossible, de voir de la nudité et encore moins des relations homosexuelles dans un 

film ayant reçu le soutien du gouvernement. L’amour entre les personnages est désexualisé et 

toujours hétérosexuel. La femme aimée est, quant à elle, à sa place de mère ou de bonne épouse 

pour la plupart des films. Après le sacrifice du soldat, dans la plupart des films nous apprenons 

qu’elle a eu un enfant : c’est cela l’héroïsme féminin selon l’Église orthodoxe ? 

L’intervention de l’État sur les narrations historiques, y compris les récits de guerre, 

prend toute sa matérialité dans le décret n°459 du président de la Fédération Dmitri Medvedev. 

Le 15 mai 2009, il crée la Commission de lutte contre les tentatives de falsification de l’histoire 

au détriment des intérêts de la Russie. Elle permet notamment d’élaborer « une stratégie de lutte 

contre les tentatives de falsification des faits et événements historiques entreprises pour nuire 

aux intérêts de la Fédération de Russie » en collectant les informations relatives à ces 

falsifications. Les membres sont principalement des historiens ayant une orientation 

idéologique nationaliste ou des membres de l’administration présidentielle.182 Aux prémices de 

ce décret, il y a aussi la proposition de loi de Sergueï Choïgou.183 Lors d’une réunion avec des 

anciens combattants au musée de la Bataille de Stalingrad, à Volgograd, il lance la proposition 

 
180 Sergei Aleksandrovich Belov, « Conflicting Russian orthodox and European secular values and their reflection 

in Russian law”, Review of central and east european law, n°41, p.219-262. Saint Petersburg, 2016. P.14 
181 Ibid., p.21-22 
182 Philippe Comte, « La « Commission de lutte contre les tentatives de falsification de l’histoire au détriment des 

intérêts de la Russie » : « grand machin » inutile ou nouvel instrument de censure ? », Revue Russe, n°37, p.113-

129, 2011. Doi : https://doi.org/10.3406/russe.2011.2469, p.114. 
183 Sergueï Choigou : Ministre des situations d’urgence de 1994 à 2012 et ministre de la Défense depuis 2012. 
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d’introduire une responsabilité pénale pour négation de la victoire de l’URSS dans la Seconde 

Guerre mondiale. Ce projet est finalement inclu dans la Commission. Dans tous les cas, 

l’objectif poursuivi est d’édifier en monument intouchable la victoire de la Russie sur 

l’Allemagne Nazie du 9 mai 1945.184 Le directeur exécutif du mouvement « Pour les droits de 

l’homme » de Russie, Lev Ponomarev, fait remarquer que réguler le discours sur l’histoire 

suppose l’existence tacite d’un canon historiographique, dont le fait de s’en écarter est considéré 

comme un délit.185 L’association internationale Mémorial alerte presque immédiatement sur 

l’objet de cette commission qui s’opposera « aux seules opinions, aux appréciations et aux 

conceptions qui iront à l’encontre de la politique du gouvernement en matière de mémoire 

nationale. »186 Les branches russes de Mémorial sont dissoutes le 28 décembre 2021 au nom de 

la « mise en place d’un récit national officiel » dans « la grande entreprise de réécriture de 

l’histoire engagée par le pouvoir » russe, car elle étudiait les crimes Staliniens.187 De ce fait, les 

films illustrant des crimes de guerre des soldats de l’Armée rouge ou des événements militaires 

considérés comme affectant l’image positive de la Russie auront des difficultés à être distribués. 

Les réalisateurs et les producteurs prendraient le risque de créer un long métrage illégal. 

D’autres lois régissant l’espace public peuvent également affecter la réalisation ou la 

distribution d’un film. Par exemple, le 5 mai 2014, le ministre de la Culture Vladimir Medinski 

promulgue une loi interdisant l’emploi de mots grossiers, dans les médias comme dans les films. 

Par conséquent, les éventuels mots grossiers seront remplacés par des bips ou des silences.188 

Cela peut aussi avoir un effet négatif sur la publicité du film. Aucun film comportant un langage 

tabou ne peut être qualifié de film national et il n’obtiendra pas de visa d’exploitation sur le 

territoire de la Fédération de Russie.189  
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B. Avoir le soutien des subventions publiques : un avantage économique mais une 

contrainte scénaristique  

Le travail avec les producteurs influence les réalisateurs sur l'élaboration du scénario qui 

varie alors en fonction des individus et des conditions initiales d'accès au financement. En effet, 

le développement d’un scénario requiert l’approbation du producteur avant que les tâches de 

réalisation ne commencent. Grâce à son pouvoir financier, le producteur peut contrôler, inspirer 

ou arrêter le choix du casting, des équipes techniques, des lieux de tournage.190 L’origine des 

fonds de production est donc un élément central dans la stratégie du gouvernement russe. Les 

financements publics permettent à l’État d’influer sur la réalisation du film dès l’étape de la 

recherche des fonds de production. Les sources de financements du cinéma en Russie sont 

majoritairement publiques et les financements privés sont indirectement soumis aux lois du 

ministère de la Culture comme celle dont nous avons parlé précédemment, interdisant 

notamment de répandre des témoignages irrespectueux vis-à-vis de la mémoire militaire.191 

D’ailleurs, les films recevant le plus de subsides du gouvernement sont les films de guerre, juste 

avant les films sportifs relatant les exploits des champions soviétiques.192 

Depuis l’arrivée de Vladimir Poutine au pouvoir, l’industrie cinématographique regagne 

progressivement son importance au sein de la stratégie de communication politique du 

gouvernement. Dès 2002, le gouvernement confie au ministère de la Culture le droit de réclamer 

au nom de l’État ses droits sur les films produits avec l’aide publique. Il prend également la 

décision d’augmenter l’enveloppe des aides directes de l’État à la production et à l’exploitation 

jusqu’à un milliard de roubles ainsi que le financement annuel de la production de films 

nationaux de 500 millions de roubles. Il se fixait notamment comme but de garantir à l’horizon 

2006 la production de cent films de fiction et d’arriver à au moins 25% de part de marché pour 

le cinéma national sur les écrans du pays. Ce but a été atteint.193 En ce qui concerne plus 

particulièrement les films de guerre, nous pouvons observer cette volonté d’investir dans la 

production par l’augmentation du nombre de sorties de films de guerre. Les deux premières 

années de Poutine au pouvoir, seulement deux films de guerre sur les quatre sorties en salles 

ont été produits par les fonds publics, à savoir La fille du capitaine (Alexandr Prochkine, 2000), 

financé par l’Agence fédérale de la culture et de la cinématographie, et Août 44 (Mikhaïl 

Ptachouk, 2001) soutenu par le ministère de la Culture. En 2002, le ministère soutient la création 
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de trois films réalisés par des directeurs déjà renommés, comprenant L’Étoile (Nikolaï Lebedev, 

2002) sur la Grande Guerre patriotique et deux films concernant la guerre en Tchétchénie, La 

roulette caucasienne (Fiodor Popov) et La maison des fous (Andreï Kontchalovski). Depuis 

2002, le nombre de films de guerre produits par année grâce aux fonds publics est 

majoritairement supérieur aux films bénéficiant de fonds indépendants du ministère de la 

Culture de la Fédération de Russie.194  

L’année 2008 marque un tournant dans la politique cinématographique du gouvernement 

russe. Alors que le diplomate Alexandre Avdeev devient ministre de la Culture en mai 2008, 

l’Agence fédérale pour la culture et le cinéma est remplacée par un département du cinéma au 

sein du ministère de la Culture. Le 15 décembre de la même année, Vladimir Poutine prend la 

tête du Conseil gouvernemental sur le cinéma nouvellement créé au sein du département de 

cinéma, ce qui souligne l’importance accordée par le pouvoir exécutif à cette industrie 

culturelle.195 Ce conseil centralise et veille à l’application de la politique cinématographique du 

gouvernement. Par conséquent, il coordonne la distribution des fonds alloués aux productions. 

Nikita Mikhalkov, cinéaste reconnu et ouvertement proche du pouvoir, adjoint de Vladimir 

Poutine au conseil, demande qu’une partie importante de l’argent de l’État soit répartie non pas 

entre des films, mais entre des studios importants et prospères.196 Afin d’améliorer le succès 

commercial des films bénéficiant des fonds publics, il est décidé, dès la première réunion du 

Conseil, de modifier le principe de répartition des fonds du ministère de la Culture. Le Fond 

Kino – Fonds fédéral d’aide sociale et économique du cinéma national – est remis au premier 

plan de la production cinématographique. Ses prérogatives sont fortement élargies par décret 

n°1215 du 31 décembre 2009.197 En février 2010, une résolution gouvernementale stipule que 

le Fonds doit permettre de créer des films « correspondants aux intérêts nationaux ». En mars 

de la même année, la demande de N. Mikhalkov est adoptée. D’une part, le ministère de la 

Culture conserve ses prérogatives pour la production de films d’animation, de documentaires 

et de films d’auteurs, mais il a désormais deux fois moins de fonds que le Fond Kino.198 D’autre 

part, huit studios de productions reçoivent en priorité le soutien du Fond Kino. Ils bénéficient 

de 70% de la somme dont dispose le Fonds.199 Chaque année le Fond Kino annonce la liste des 

 
194 Données récoltées par Maréva Ho-Van-Truc lors de l’élaboration de la liste des films de guerres de 2000 à 2021 
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198 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.25. 
199 « Cinéma russe contemporain depuis 2006 », Kinoglaz, op.cit. 
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compagnies de production désignées comme leader. Ces sociétés sont, pour la plupart, dirigées 

par des cinéastes ayant déjà fait preuve de succès commercial et artistique.200 Certains studios 

de production sont régulièrement inclus dans la liste annuelle. Ainsi, nous pouvons considérer 

que les sociétés suivantes auront davantage tendance à suivre les représentations 

gouvernementales en matière de mémoire quand elles reçoivent l’aide du Fonds : Central 

Partnership, dirigée par Ruben Dichdichian, CTB de Sergueï Selianov, Direktsia Kino 

d’Anatoli Maksimov, Studios TriTè de Nikita Mikhalkov, PROFIT d’Igor Tolstounov, Art 

Pictures de Fiodor Bondartchouk, Baselevs de Timour Bekmambetov et Rekoun-Film de Valeri 

Todorovski.201 Non-Stop Production, Enjoy Movies, Igor Tolstunov Production Company et 

TaBBaK sont aussi soutenus régulièrement.202 Ainsi, depuis 2010, le Fonds est devenu une sorte 

d’agent économique du ministère de la Culture. Les subventions sont allouées principalement 

sur des critères présageant un succès commercial,203 mais un mot se répand comme une traînée 

de poudre : il va falloir que le cinéma soit « patriotique ».204 La politique cinématographique 

de cette dernière décennie suit la tendance au patriotisme établie lors des années 2008-2010. À 

partir de 2013, le ministère de la Culture publie des listes de thèmes qui devaient faire l’objet 

de films afin d’obtenir les fonds de l’État, tels que la gloire militaire de la Russie, les remakes 

de films classiques ou encore les valeurs familiales. Particulièrement, en 2015, les films doivent 

traiter le sujet de « la Crimée et l’Ukraine dans l’histoire millénaire de l’État russe ».205 En 

2014, le gouvernement annonce une nouvelle augmentation des subventions allouées à 

l’industrie cinématographique.206  
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C. Les productions indépendantes sont-elles nécessairement « antipatriotiques » ? 

La difficulté ou non d’accéder à des fonds de production peut avoir des conséquences 

sur le format du film. Pour réaliser un film à effets spéciaux, une somme d'argent plus 

importante sera nécessaire pour la production contrairement à un film avec moins de décors et 

de costumes. Or, les films de guerre nécessitent souvent de nombreux effets pour rendre les 

combats plus spectaculaires et l’action plus attrayante pour les spectateurs.  

En Russie, il est plus aisé de trouver des financements auprès du ministère de la Culture. 

La création du Conseil gouvernemental du cinéma et les mesures financières qui ont suivi ne 

se sont pas mises en place sans difficultés vis-à-vis des cinéastes. En effet, Nikita Mikhalkov 

n’ayant pas remporté la présidence de l’Union des cinéastes au VIIe congrès en 2007, le nouveau 

Figure 18 : La politique cinématographique de l’État russe au service de l’affirmation de sa politique de défense. 
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Conseil gouvernemental pour le cinéma le déclare illégitime. En tant qu’adjoint de Vladimir 

Poutine, il est finalement le seul cinéaste parmi les membres du Conseil.207 Ces événements 

illustrent le retour d’une attitude autoritaire de l’État envers la production artistique au cinéma. 

Les membres de l’Union des cinéastes ont également exprimé leurs inquiétudes vis-à-vis des 

nouvelles mesures financières :  

Ce qui ne nous plaît pas, c’est la verticale d’un pouvoir autocratique, à 

l’intérieur d’une communauté professionnelle. […] c’est la façon 

totalitaire de diriger notre Union, […] c’est la recherche maniaque d’un 

ennemi intérieur et le bannissement des insoumis. […] c’est que le 

débat libre, la confrontation d’opinions, ainsi que l’esprit de liberté et 

de démocratie ont depuis longtemps quitté les murs de notre Union où 

s’implantent à la place une pensée unique, le patriotisme étatique et la 

flagornerie. (Avril 2010)208 

Ainsi l’obtention des fonds du ministère de la Culture est conditionnée au respect des 

lois et à l’esprit patriotique ou religieux impulsés par les acteurs gouvernementaux. Pour autant, 

cela implique-t-il que les films réalisés uniquement à l’aide de fonds privés questionnent 

systématiquement la narration gouvernementale ?  

Sur l’ensemble de la production de films de guerre de 2000 à 2021, 65,5% des films ont 

reçu le soutien financier du gouvernement tandis que la part de la production indépendante des 

fonds publics représente 35,5%. Cette répartition est relativement la même en observant la 

production des années 2000 et celle après les réformes financières de 2010.209 Tout d’abord, 

sur la période s’étendant de 2000 à 2010, les producteurs obtenaient des fonds de la part de 

l’Agence fédérale pour la culture et le cinéma associée au ministère de la Culture. Parmi les 

films financés par l’Agence fédérale et par des sociétés de production n’ayant pas reçu le 

support officiel du Fond Kino en 2010, notons que la plupart des films, à priori, ne portent pas 

atteinte au patriotisme édicté par le gouvernement mais ils n’en font pas non plus 

nécessairement la promotion. Les films d’Alexandre Sokourov Le soleil (2005) et Alexandra 

(2007) remportent des prix de la Guilde des critiques et historiens du cinéma en Russie pour 

avoir illustré la vie et les sensations de personnes en temps de guerre. Alekseï Outchitel explique 

que ses films ont pour but de représenter des émotions, de l’affection entre les personnages 

victimes de la guerre, sans portée politique première.210 Ensuite, la plupart des films 

indépendants à la fois des chaînes de télévision (Telekanal Rossiya notamment, ancêtre de 
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Rossiya 1) et de l’Agence fédérale sont produits par l’agence CTB de Sergueï Selianov. Elle est 

la plus grande société de production russe indépendante et privée.211 Elle a soutenu des films à 

succès tels que Mongol (Sergueï Bodrov, 2007) nominé à l’Oscar du meilleur film étranger.212 

De plus, Sergueï Selianov a notamment produit tous les films d’Alekseï Balabanov, dont La 

Guerre (2002) et Cargaison 200 (2007). Bien que ces films s’écartent parfois de la linéarité du 

récit gouvernemental, leur succès assure aux réalisateurs une renommée et une certaine sécurité 

face aux décisions politiques. Ainsi, avant 2010, l’absence de support du ministère de la Culture 

ou de chaînes d’informations publiques n’empêche pas le succès d’un film. Il est toutefois 

intéressant de noter que les films de guerre qui se sont classés dans le top 10 du box-office en 

Russie ont reçu le soutien financier du ministère de la Culture ou des sociétés de production qui 

seront soutenues par le Fond Kino.  

À partir de 2010 le gouvernement affiche son intention de favoriser financièrement les 

films patriotiques. Finalement, sur vingt-deux films classés au top 50 du box-office annuel russe 

entre 2010 et 2021, seulement deux n’ont pas été financés directement par le ministère de la 

Culture ou par le Fond Kino. Il s’agit de la comédie Rjevski contre Napoléon (Marius Vaisberg, 

2012), qui a été produite par Central Partnership, une des huit sociétés recevant le support du 

Fond Kino, et du film racontant la légende des 28 hommes de Panfilov (Andreï Chaliopa, 2016) 

pendant la Grande Guerre patriotique. Andreï Chaliopa a toutefois reçu une aide financière de 

Vladimir Medinski, à l’époque président de la Société d’histoire militaire de Russie, pour 

compléter le financement participatif.213 De 2002 à 2009, ils étaient cinq sur douze, soit presque 

la moitié des films russes à succès.214  

Sur le long terme, la stratégie gouvernementale d’allocation des subventions publiques 

semble fonctionner. Les films patriotiques sont remis au premier plan. Sergueï Selianov, 

directeur de CTB, dira des cinéastes russes que désormais, ils n’ont plus de « système de 

valeurs » ou de « règles qu’il faut combattre ou bien renforcer »,215 l’espace spirituel pour les 

questionnements sociaux est réduit à la promotion du patriotisme. « Nous vivons dans un espace 

de liberté, avec un « l » minuscule. Donc, à priori, on peut tout faire mais on peut le faire ou ne 

pas le faire. » En conclusion, un film financé par des fonds privés indépendants du 

 
211 Site internet de la compagnie de production CTB, URL : https://ctb.ru/en/about/ consulté le 3 juin 2022. 
212 « Russian/CIS Box Office for 2007 », Box Office Mojo by IMDbPro, URL :  

https://www.boxofficemojo.com/year/2007/?area=XR2&grossesOption=calendarGrosses  
213 Stephen M. Norris, “Kim Druzhinin and Andrei Shal’opa, Panfilov’s 28” review, KinoKultura : New Russian 

Cinema, 2017, URL : http://www.kinokultura.com/2017/56r-28panfilovtsy.shtml  
214 Observations à partir des données récoltées par Maréva Ho-Van-Truc. 
215 Maria Vogt, Op. cit., p.64 

https://ctb.ru/en/about/
https://www.boxofficemojo.com/year/2007/?area=XR2&grossesOption=calendarGrosses
http://www.kinokultura.com/2017/56r-28panfilovtsy.shtml
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gouvernement ne présentera pas obligatoirement un récit dissident du discours officiel. En 

revanche, si les producteurs veulent bénéficier des subventions publiques, le film ne devra pas 

être antipatriotique. La liberté d’expression filmique est conditionnée à la contribution au récit 

national. Les réalisateurs se voient contraints de s’auto-censurer.216 

 

II – La réalisation : que veulent exprimer les réalisateurs et les Russes ? 

A. L’aide conditionnée de l’État pour l’accès aux lieux de tournages et au matériel 

militaire 

Dès que le scénario est écrit et que les financements sont assurés, le projet du film est 

envoyé en préproduction. Il est temps de mettre en place l’ensemble des opérations préalables 

au tournage d’un film.217 De la même manière que l’accès aux fonds publics, l’utilisation du 

matériel militaire et de l’espace public pour tourner un film nécessite l’approbation des autorités 

locales. C’est probablement la raison pour laquelle les films traitant de la guerre en Tchétchénie 

ne sont plus créés depuis 2008. Suite à l’élection de Ramzan Kadyrov en 2007, le nouveau 

dirigeant n’autorise plus l’accès à l’espace public Tchétchène pour les tournages car il ne 

souhaite peut-être plus que l’on parle de ces guerres qui ont déchiré la région.218 Si l’on note 

que les tournages précédents des nombreux films sur la Tchétchénie étaient déjà très encadrés 

et sécurisés par l’armée,219 et que l’on ajoute à cela la proximité politique entre Kadyrov et 

Vladimir Poutine, cette hypothèse n’en devient que plus probable.  

Le ministère de la Défense joue un rôle essentiel dans le projet de développement du 

patriotisme en Russie. La volonté du gouvernement de reconstruire un sentiment d’unité 

nationale par le fait militaire apparaît dans le dernier Programme d’éducation patriotique des 

citoyens russes. Ce programme mobilise beaucoup plus largement les thématiques militaires 

que les précédents, amenant certains à diagnostiquer une « militarisation de l’idée de 

patriotisme ».220 Lorsque Sergueï Ivanov est nommé ministre de la défense en mars 2001, la 

part du budget dédiée aux dépenses militaires augmente. Vladimir Poutine exprime nettement 

sa volonté de développer une force militaire crédible de grande puissance. Il s’agit de 

 
216 Entretien avec Laurent Daniélou, le 13 avril 2022, par appel vidéo. 
217 Jacques Aumont, 2016, op. cit., p.217 
218 Entretien réalisé avec Joel Chapron le 14 avril 2022, par appel vidéo. 
219 Bonus du DVD du film Alexandra (Alexandre Sokourov, 2007), Conférence de presse avec le réalisateur, 

l’actrice principale Galina Vichnevskaia et le producteur Andreï Sigle. 
220 Isabelle Facon, La nouvelle armée russe, Les Carnets de l’Observatoire, L’inventaire / L’Observatoire franco-

russe, Paris : Moscou, 2021., p.99.a 
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promouvoir une nouvelle « verticale du pouvoir » visant à restaurer la crédibilité de l’État.221 

Lors du discours de Munich en 2007, le président annonce la mise en place de « programmes 

sans précédent de développement des forces armées et de modernisation du complexe industriel 

de défense. »222 Suite à la nomination de Sergueï Choigou au poste de ministre de la Défense, 

les liens entre l’armée et l’administration ministérielle sont renforcés. À la fin de son mandat 

en 2020, l’armée dispose de plus de matériel et les budgets alloués à la défense ont été 

revalorisés.223 Les militaires s’expriment souvent à propos des films de guerre. Par exemple, 

Alexandr Atanessian explique que son film Les Salauds (2006) a été très critiqué par les 

membres de l’armée car il porte atteinte à la sainteté de l’Armée rouge.224 Or, une particularité 

du cinéma russe est que les films de guerre ont un coût de production global moindre grâce à 

l’accès au matériel militaire. Le distributeur français Laurent Daniélou explique qu’en Europe 

il est difficile de réaliser des films de guerre aussi spectaculaires que les films américains car le 

matériel nécessaire aux effets spéciaux coûte trop cher. En Russie, l’industrie du cinéma de 

guerre rattrape son niveau technique à moindre coût car l’accès aux équipements militaires est 

gratuit. Ainsi, si le projet de film reçoit le soutien de l’État et est en accord avec les valeurs 

patriotiques et militaires qu’il promeut, alors il deviendra plus aisé de réaliser un film de guerre, 

voire même un blockbuster. 

 

B. Les représentations filmiques : l’offre ou la demande du public russe ? 

1) Entre production artistique et commerciale : un choix stratégique ? 

Une fois les conditions financières et techniques réunies pour tourner le film, les 

réalisateurs doivent faire face à des choix artistiques stratégiques. Parmi les objectifs sous-

jacents à la réalisation d’un film, on note deux exigences : la libre expression de l’auteur et le 

besoin de rencontrer un succès commercial. Les réalisateurs doivent choisir quel équilibre ils 

souhaitent instaurer entre ces deux facteurs. D’une part, l’expression purement artistique ou 

politique peut facilement diriger le domaine de l’art et essai. D’autre part, certaines formules 

du cinéma hollywoodien peuvent prévoir avec une plus grande probabilité un succès 

commercial. Cela peut alors orienter le film vers un style proche du blockbuster, mais ceci se 

 
221 Eric Brunat, Jacques Fontanel, « La Russie de retour comme puissance militaire ? », Annuaire Français de 

relations internationales, Université Panthéon-Assas, n°19, 2018., p.2. 
222 Isabelle Facon, op. cit., p.35. 
223 Isabelle Facon, « Un nouvel aplomb sur la scène internationale ? Une nouvelle doctrine militaire pour une 

nouvelle Russie », Revue internationale et stratégique, IRIS éditions, N°68, p.143-151, 2007. URL : 

https://www.cairn.info/revue-internationale-et-strategique-2007-4-page-143.htm, p.54. 
224 Entretien avec Alexandre Atanessian, le 7 février 2022, en appel vidéo. 

https://www.cairn.info/revue-internationale-et-strategique-2007-4-page-143.htm
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faisant au détriment de choix artistiques que le réalisateur aurait pu introduire s’il n’était pas 

contraint par des facteurs commerciaux. Il est également important de noter que, généralement, 

les films d’art et essai nécessitent moins de fonds de production que les films commerciaux. 

Ainsi, à priori, les films de guerre russe relevant de l’art et essai sont plus susceptibles d’adopter 

une liberté scénaristique vis-à-vis du discours gouvernemental.  

 

2) Les films commerciaux : formation d’une culture populaire ou instrument de 

l’éducation patriotique ? 

À l’échelle de l’industrie du cinéma, l’objectif est de toucher le plus grand nombre de 

spectateurs possible afin que les recettes rentabilisent la somme investie en production. Il faut 

donc des histoires suffisamment consensuelles pour parler à tous.225 Pour ce faire, l’industrie 

du cinéma russe s’est développée en adoptant un schéma hollywoodien. Les Russes ont 

développé des films par genre avec succès.226 Les genres au cinéma offrent un modèle de 

production industrielle efficace. Ils permettent d’appliquer à un sujet nouveau une recette 

éprouvée qui garantirait le succès d’un film, minimisant ainsi les risques et rationalisant la 

production.227 Dès 2005, le cinéma russe produit majoritairement des films à grand spectacle, 

car les producteurs ont décelé la formule du succès et la reproduisent.228 En 2005, Djanik 

Faiziev explique que son Gambit turc est délibérément adapté aux conventions du cinéma de 

genre au lieu de respecter strictement l’histoire littéraire originelle. L’histoire est simplifiée, il 

y a un méchant et des gentils, des trahisons, et un duel qui termine le long métrage.229 En 2007, 

le réalisateur du film 1612, chronique des périodes troubles Vladimir Khotinienko explique 

dans le making-of qu’il « ne voulait pas faire un film historique, mais un film de genre avec de 

l’action et des variations d’histoires, un film d’aventure qui allait emporter un large public. »  

Le genre impose aux spectateurs des récits stéréotypés et des solutions socialement 

normées. De ce fait, il peut devenir un instrument efficace d’encadrement idéologique. Par le 

recours à des structures de représentations, il induit des modes de pensée et contient ainsi une 

forte dimension politique.230 Par l’intermédiaire d’un film comme un objet de divertissement 

 
225 Jérôme Bimbenet, Film et histoire, Armand Colin, Paris, 2007., p.125 
226 Entretien avec Laurent Daniélou, le 13 avril 2022, par appel vidéo.  
227 Raphaëlle Moine, Les genres du cinéma, Armand Colin, Paris, 2015., p.62-63 
228 Joël Chapron, « Cinéma russe en 2005 : production, distribution, exportation. L’année de tous les 

changements », Kinoglaz, 19 avril 2005, URL : https://www.kinoglaz.fr/joel_chapron_2005.php?lang=fr  
229 Elena Prokhorova, Alexander Prokhorov, “Dzhanik Faiziev, Turkish Gambit [Turetskii gambit] (2005)”, 

KinoKultura : New Russian Cinema, 2005. URL : http://www.kinokultura.com/reviews/R10-05gambit.html  
230 Agnès Devictor, op.cit., p.137 

https://www.kinoglaz.fr/joel_chapron_2005.php?lang=fr
http://www.kinokultura.com/reviews/R10-05gambit.html
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répondant aux attentes de sentiments positifs du public, les spectateurs ne réalisent pas qu’ils 

sont l’objet d’une propagande.231 Le genre fonctionne comme une structure familière, 

identifiable par son jeu de conventions qui rend le film recevable.232 Ainsi, lorsque les 

spectateurs visionnent des films dits « de guerre », ils s’attendent à voir des faits militaires 

héroïques, des interrogations sur l’utilité du combat armé ou bien l’histoire biographique de 

soldats.233 Dans le cas des films russes, au final, le cinéma de genre sert plutôt les intérêts de 

l’État, dont l’objectif premier est de faire entendre à travers les films un récit patriotique élaboré. 

« Le gouvernement devrait concentrer ses efforts sur le soutien aux grands films. Si nous faisons 

des dizaines, voire des centaines de petits films chaque année, nous ne pouvons pas attirer 

l’attention du public » affirme Fiodor Bondartchouk pour défendre l’implication de l’État dans 

la production cinématographique.234 D’ailleurs, la production de films commerciaux dits « de 

guerre » a augmenté en parallèle de leur succès depuis 2010. Entre 2000 et 2009, les films 

portant l’attribution du genre de guerre représentaient 67% des films de notre étude. Entre 2010 

et 2021, cette part atteint 78%.235 Le succès est illustré par des films comme Le neuvième 

escadron (2005) et Stalingrad (2013) de Fiodor Bondartchouk ou bien comme T-34 : machine 

de guerre (Alekseï Sidorov, 2019), tous classés dans le top 10 au box-office annuel russe. Un 

schéma narratif semble être utilisé et avoir assuré le succès de ces films.  Particulièrement pour 

les films sur la Grande Guerre patriotique, ce schéma a débuté dans le cinéma de guerre russe 

par le film L’Étoile (Nikolaï Lebedev, 2002). Un petit groupe d’hommes, idéalement 

d’appartenances sociale, ethnique ou religieuse différentes, se constituent pour former une 

communauté de combattants afin de répondre à une mission périlleuse qui nécessite une grande 

bravoure et le sacrifice pour le bien de la communauté. La défense du pays dépend de ce petit 

groupe d’hommes qui ont tous dépassé leurs logiques individualistes pour former un sentiment 

collectif.236 Cette dernière spécificité est éminemment développée dans le cinéma de guerre 

russe, au point qu’il est parfois difficile de s’identifier à un seul personnage au profit d’un 

sentiment collectif ressenti aussi par le spectateur.  

Les films d’action représentent également une part non négligeable de 34,5% sur 

l’ensemble des productions prises en compte dans notre étude. Selon Joël Chapron, un film de 

 
231 Agnès Devictor, op.cit., p.112 
232 Raphaëlle Moine, op. cit., p.84 
233 Ibid., p.22 
234 Joy Neumeyer, “Rise of the budget blockbuster”, Russia Beyond, mai 2014. URL :  

https://www.rbth.com/arts/2014/05/02/rise_of_the_budget_blockbuster_36337.html 
235 Chiffres calculés à partir des données des films de guerre russes récoltées par Maréva Ho-Van-Tuc. 
236 Agnès Devictor, op. cit., p.143-144. 
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guerre considéré comme un film d’action aura plus de chances d’être vu et aimé par le public.237 

Ces films instaurent plus de distances avec le réel que les films d’histoire. La multiplication de 

séquences spectaculaires déréalise les représentations du monde. Par exemple, dans le film 

d’Alexeï Sidorov T-34 : machine de guerre (2019), la globalité de la Grande Guerre patriotique 

en cours peut être mise de côté dans l’esprit des spectateurs qui s’exaltent devant les combats 

de chars, plutôt irréalistes, mais spectaculaires. Il en est de même pour le film La lisière (Alexeï 

Outchitel, 2010) où les courses de trains ajoutent du spectaculaire à l’environnement grisâtre 

du camp de travail d’après-guerre.  

Certains films de notre étude ne sont pas désignés comme des films de « guerre » par 

IMDb, mais comme « action » ou « drame ». Pourtant, dans le cas de films comme Olimpius 

inferno (Igor Voloshin, 2009), Nous sommes du futur 2 (Boris Rostov, Aleksandr Samokhvalov, 

2010) ou encore Crimée (Alexeï Pimanov, 2017), il n’y a aucun doute sur l’importance de la 

guerre dans le récit. Dans ces films, les personnages évoluent constamment dans un climat de 

guerre et questionnent la légitimité des combats. Pourtant, l’appellation « film d’action » 

illustre la volonté d’une certaine mise à distance de la guerre. La place du conflit armé dans 

l’intrigue est réduite à celle de décors, ne retirant pas pour autant la dramatique du contexte 

historique.238 Le message patriotique ou nationaliste se transmet sous couvert de divertissement 

et d’action, ceci étant un moyen d’attirer plus de jeunes en salles selon Joël Chapron.239 Ces 

films d’action se situent donc davantage dans une logique d’adhésion, d’enrôlement et de 

consentement à la guerre que dans une logique de compréhension ou d’explication du conflit.240 

 

C. L’importance des réalisateurs : dualisme entre divertissement et engagement 

1) Les films d’art et essai : la bête noire de la cinématographie du Kremlin ? 

« Quand ils auront plus d’expérience, ils investiront peut-être aussi dans un autre type de 

cinéma [que le cinéma commercial] » (Joël Chapron, 2005).241 En ayant adopté une production 

de films de genre à l’américaine, l’industrie du cinéma russe est redevenue une puissance 

économique. Les films populaires qui rencontrent le plus de succès en Russie semblent 

demeurer les films commerciaux, c’est-à-dire les films d’action et les blockbusters soutenus par 

l’État. Le succès des films d’art et essai apparaît souvent plus incertain, moins prévisible, mais 

 
237 Entretien avec Joël Chapron, le 14 avril 2022, par appel vidéo. 
238 Agnès Devictor, op. cit., p.152 
239 Entretien avec Joël Chapron, le 14 avril 2022, par appel vidéo. 
240 Agnès Devictor, op. cit., p.153 
241 Joël Chapron, 2005, op. cit. 
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il n’est pas non plus illusoire bien entendu, tout comme le succès des blockbusters n’est pas 

toujours garanti. Par exemple, lors de la réalisation du film Les Salauds (2006), Alexandr 

Atanessian a refusé d’inclure un personnage féminin et des scènes de romance sans lesquelles 

le film aurait certainement moins de succès selon le producteur. Atanessian a fait le choix de 

prioriser son expression artistique au profit de plus de réalisme historique et au détriment de la 

garantie de succès. Toutefois, le film a rencontré le succès escompté.242 Inversement, les deux 

épisodes du film Soleil trompeur 2 (2010, 2011) réalisés par Nikita Mikhalkov ont tous deux 

nécessité un gros budget de production et présentent toutes les caractéristiques d’un blockbuster 

populaire. La première partie a même été nominée au festival de Cannes en 2010. Pourtant, les 

recettes au box-office n’étaient pas au rendez-vous, elles étaient même bien en dessous de ce 

qui était prévisible pour un réalisateur d’une aussi grande envergure en Russie et pour un film 

dont le premier volet, Soleil Trompeur (1994), a rencontré un large succès.  

Les films d’art et d’essais peuvent être définis selon plusieurs critères d’après Jacques 

Aumont. Notamment, ce sont des films présentant d’incontestables qualités mais n’ayant pas 

toujours rencontré le public. Ils peuvent également avoir la particularité de présenter de la 

nouveauté et de la recherche sur le sujet traité.243 Alors que les films de genre se rapportent 

plutôt à une production industrielle, les films d’auteurs sont assimilés à des créations artistiques 

libérées des contraintes du milieu social et cinématographique. La personnalité artistique des 

cinéastes transparaît davantage à travers les films d’art et essai. En Russie, les films financés 

par des fonds indépendants de l’État sont constitués majoritairement de films d’art et essai, et 

peu d’entre eux font beaucoup d’audiences.244 Certains films rencontrent plus de succès en 

partie grâce à la notoriété des réalisateurs comme Alexandre Sokourov et Alexeï Balabanov. 

Les films d’auteur sont plus sujets que les films commerciaux à devenir des vecteurs de 

l’engagement d’un artiste. Les réalisateurs peuvent représenter leur opinion, dénoncer une 

situation et délivrer un message social grâce au statut indépendant de leur production. Ils 

cherchent à convaincre du bien-fondé de leurs divers engagements (artistique, politique, 

social…).245 Par exemple, le film Guerre (2002) d’Alexeï Balabanov peut être interprété 

comme une accusation de la société post-soviétique plongée dans la désolation, la pauvreté, le 

crime, la drogue...246 Plus récemment, le film anti-guerre de Vladimir Bitokov Maman je suis 

 
242 Entretien avec Alexandre Atanessian, le 7 février 2022, par appel vidéo. 
243 Jacques Aumont, 2016, op. cit., p.21-22. 
244 Entretien avec Laurent Daniélou, le 13 avril 2022, par appel vidéo. 
245 Jérôme Bimbenet, op. cit., p.78 
246 Denise J. Youngblood, “Chapitre 9 : After the fall, 1992-2005”, Russian war films: On the cinema Front, 1914-

2005, University Press of Kansas, États-Unis, p.205-230, 2007., p.214-215. 
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à la maison (2022) représente la situation dramatique des mères de soldats qui perdent leurs 

enfants. « Je regrette que ce film soit d’actualité » confesse le réalisateur au festival de cinéma 

russe à Paris. Au cinéma Max Linder, d’autres professionnels du cinéma rappellent 

l’importance du cinéma d’auteur dans l’interprétation des représentations de la société russe. 

« Il faut donner la voix aux artistes qui voudraient s’exprimer contre le régime » explique l’un 

des compositeurs de films d’Andreï Zviaguintsev,247 réalisateur connu notamment pour avoir 

dénoncé la corruption des oligarques et de l’Église dans son Léviathan (2014). 

 

2) Entre culture populaire et réflexion intellectuelle : la mission pédagogique et 

politique du cinéma 

La notoriété publique et la signature artistique d’un réalisateur sont essentielles dans 

l’analyse des représentations filmiques. Les films ont révolutionné la diffusion du 

divertissement de masse, et la personne clé dans un film demeure le réalisateur. En travaillant 

avec les écrivains et les producteurs, il guide l’équipe et le scénario en accord avec sa vision 

des choses. En théorie, il dispose de tout le contrôle artistique.248 Ainsi, le discours qui 

transparaît dans un film peut à la fois découler du positionnement du réalisateur et d’une 

demande populaire, des tendances sociales contemporaines à la réalisation du film comme 

l’explique le réalisateur et producteur Alexandr Rodnianski en 2017 : 

Les films russes [sont] pertinents par rapport à l'état psychologique de notre 

société. Ils ont commencé à parler de ce que le public russe veut entendre, et 

ils ont commencé à en parler d'une manière que les cinéphiles préfèrent. Ils 

ont répondu au besoin du public de trouver sa propre identité, sa propre 

réponse aux principaux défis contemporains […] et les unissent en une seule 

nation. Dans le même temps, ils ont également répondu au besoin de 

divertissement de qualité des cinéphiles, car pour la majorité d'entre eux, le 

cinéma est un moyen abordable de passer du temps et de s'amuser.249 

Les réalisateurs sont en mesure d’adopter un rôle d’éducateur de la société désireuse 

d’en apprendre davantage sur sa propre histoire. Le cinéma est un outil culturel pertinent pour 

l’enseignement de l’histoire et pour la diffusion d’informations sur la société, sa culture et sa 

politique. Les films ont un impact sur la vision de la vie et du monde des spectateurs.250 Souvent, 

les cinéastes puisent dans une matière historique émanant de témoignages ou d’archives. Ils se 

 
247 Intervention vidéo du compositeur projetée à l’ouverture du festival de cinéma russe de Paris, le 23 mars 2022, 

au cinéma Max Linder, en réponse à la Guerre en Ukraine. 
248 Marcel Danesi, op. cit., p.157 
249 Federal Fund for Economic and Social Support of Russian Cinematography, op. cit., p.23, traduit de l’anglais 

par Maréva Ho-Van-Truc. 
250 Bruno Ramirez, L’histoire à l’écran, Les Presses de l’Université de Montréal, Montréal, 2014., p.23 
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servent ensuite de l’histoire, au sens de connaissance historique provenant de la recherche, et 

du langage cinématographique pour modeler une intrigue destinée à rejoindre un large 

auditoire.251 Par exemple, les rebondissements du film La lisière (Alexeï Outchitel, 2010) 

évoluent sur le fond de la réalité des camps de travail en Russie, où les vétérans de la Grande 

Guerre patriotique étaient envoyés s’ils étaient condamnés. Comme dans le film, il y avait un 

nombre significatif de femmes dans ces camps. Le tournant dramatique et le triangle amoureux 

offrent plus d’alternatives scénaristiques.252 Le film Les Salauds (2006), représente à l’écran le 

témoignage de Vladimir Kunin, écrivain qui s’est échappé d’une « école des jeunes militaires 

alpinistes » au Kazakhstan pendant la Seconde Guerre mondiale. Alexander Atanessian a 

également pris appui sur des documents d’archives, dont le contenu est raconté à l’ouverture du 

film. Ces documents attestent de l’existence de prisons pour enfants mineurs criminels.253 Ainsi, 

le film peut presque devenir un outil pédagogique où le réalisateur occuperait une position 

d’enseignant et les spectateurs d’élèves.  

Alexandre Avdeev soulevait d’ailleurs l’importance de la culture dans l’éducation des 

masses : « le développement de la culture est le développement de l'intellect de chaque citoyen 

russe, c'est son éducation et c'est primordial » disait-il en 2012.254 Le cinéma est un outil culturel 

puissant d’unification des masses. Par son intrication dans le quotidien et l’accès de plus en 

plus facilité aux documents filmiques grâce aux outils numériques, le cinéma devient d’autant 

plus une expérience commune, partagée par le plus grand nombre et accessible à tous, sans 

prérequis intellectuels. D’une attente subjective de l’expérience vécue pendant le visionnage 

d’un film, le film diffuse et partage des valeurs communes. Ainsi, la production 

cinématographique porte sur l’élaboration d’une éthique et de codes sociaux collectifs.255 Selon 

l’écrivain américain Stanley Cavell, le cinéma participe à la constitution du soi en fournissant 

des réponses à la perte d’une expérience qui nous échappe. Il permet de se reconnaître et de se 

positionner par rapport à cette expérience,256 qui peut être un événement historique notamment. 

Riches et pauvres, ceux qui ne s'intéressent à aucun (autre) art et ceux 

qui vivent de la promesse de l'art, ceux dont la fierté est l'éducation et 

ceux dont la fierté est le pouvoir ou l'aspect pratique - tous s'intéressent 

 
251 Bruno Ramirez, op. cit., p.26-27 
252 Entretien réalisé avec Alexeï Outchitel, le 11 février 2022 à Moscou. 
253 Entretien réalisé avec Alexander Atanessian, le 7 février 2022 en appel vidéo. 
254 « Le budget de la culture en 2012 s’élèvera à 94 milliards de roubles », Novossty radna kultura, 26 décembre 

2011. URL : http://old.cultradio.ru/doc.html?id=410618&cid=44, consulté le 3 juin 2022. 
255 Sandra Laugier, “Film as Moral Education”, Journal of Philosophy of Education, Vol. 55, No. 1, 2021., p.5-9. 
256 Ibid., p.6 

http://old.cultradio.ru/doc.html?id=410618&cid=44
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aux films, les attendent, y répondent, s'en souviennent, en parlent, en 

détestent certains, en sont reconnaissants. (Cavell, 1979).257  

Les films reflètent un état de la société dans laquelle ils sont réalisés. Les cinéastes sont 

donc en mesure à la fois de créer des films en accord avec la demande du public et d’influencer 

les tendances sociales, d’alimenter la réflexion historique. Ainsi, différents discours filmiques 

peuvent transparaître et les films peuvent avoir des vertus pédagogiques. Le film Mongol réalisé 

par Sergueï Bodrov en 2007 et nominé à l’Oscar du meilleur film étranger fournit une bonne 

illustration de ce propos. Sergueï Bodrov, déjà connu à l’époque soviétique et post-soviétique, 

en Russie et à l’international, souhaitait que ce film contribue à former une autre image du 

fondateur de la puissance mongole, Gengis Khan. Il propose une autre réalité en complément 

de l’enseignement de l’histoire russe qui dépeint le joug Mongol comme une période régie par 

la barbarie. Gengis Khan, finalement peu connu du peuple russe et stéréotypé comme un 

dirigeant cruel et barbare, apparaît désormais comme une figure symbolique, respectueux 

envers les différentes religions et les codes diplomatiques. Il est un homme simple dont le destin 

a été de fonder un empire remarquable qui dura près de deux cent ans, dont la Russie faisait 

partie. De la même manière, le réalisateur Vladimir Khotinienko explique dans le making-of de 

1612 : chroniques des périodes troubles (2007) qu’il a voulu réaliser ce film car « les gens ne 

savent rien de cette époque dans notre pays ».  

Dans le cas des films de guerre russe, il est intéressant de se pencher sur les réalisateurs 

qui souhaitent exprimer un discours différent, et désapprouvé, de l’État. Au festival de cinéma 

russe 2022 à Paris, le cinéaste allemand Volker Schlöndoff explique que : 

Poutine n’est pas la Russie, les Russes ne se sentent pas représentés par 

lui. Regardez les films ! Sokourov, Zviaguintsev… C’est elle la Russie 

qui va survivre. Faisons-nous russes, le temps d’un film. (V. 

Schlöndoff, 2022) 

Les réalisateurs dont parle Schlöndoff adoptent effectivement un discours critique, voire 

intellectuel sur la société russe. Ces cinéastes proches de la dissidence politique réalisent 

toutefois moins de films de guerre que de films qui traitent de la société russe contemporaine 

dans son ensemble. Nous pouvons tout de même attirer l’attention sur les films Guerre (2002) 

et Cargo 200 (2007) d’Alekseï Balabanov. Considérés plus comme des films d’art et essai que 

comme des films « de guerre », la guerre en Tchétchénie et la guerre d’Afghanistan servent de 

fond narratif pour dénoncer les politiques qui ont mené à la corruption, au crime et à la 

 
257 Sandra Laugier, op. cit., p.7 
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pauvreté.258 En outre, certains réalisateurs comme Alexandre Sokourov réalisent des films sans 

argent de l’État afin de conserver leur liberté artistique.259 Après Le soleil (2005) et Alexandra 

(2007), Sokourov ne réalise plus de film de guerre, peut être en raison de la suppression de 

l’Agence fédérale de la culture et de la cinématographie, rendant plus difficile les remises en 

question sur la guerre comme nous l’avons expliqué précédemment, ou bien parce qu’il n’a pas 

trouvé d’autres sujet sur la guerre qui l’ont intéressé pour créer un film. Ces réalisateurs divers 

ne sont toutefois pas antipatriotiques. Les films anti-guerres illustrent parfois des discours que 

le gouvernement préférerait dissimuler au profit de la promotion du patriotisme. Pour autant, 

ils portent toujours une marque mémorielle, plus que politique, que les réalisateurs font 

transparaître grâce à l’art cinématographique.  

 

III – La distribution : étape d’affrontement entre les cinéastes et le 

gouvernement 

A. Les leviers de l’État pour contrôler la diffusion des films 

Depuis l’abolition de la censure dans la Constitution de 1993, pour être distribué sur le 

territoire de la Fédération de Russie, un film doit obtenir un visa d’exploitation, que ce soit un 

film national ou international.260 La délivrance du visa d’exploitation est un levier indispensable 

de la politique de l’État russe pour contrôler la diffusion des films sur son territoire. Tout 

d’abord, bien que les cinéastes puissent réaliser ce qu’ils veulent en toute liberté s’ils se 

financent entièrement par des fonds privés, sans visa d’exploitation, leur film ne sera pas (ou 

très peu) visionné en Russie. Le risque de ne pas passer cette étape sélective incite les cinéastes 

à s’auto-censurer avant même la réalisation du film. En particulier, les réalisateurs ne se 

risqueraient pas à montrer les crimes de Staline pendant la Grande Guerre patriotique.261 

Alekseï Krassovski a dû renoncer à l’accréditation du ministère de la Culture pour exploiter son 

film La Fête (2019), financé par des fonds privés et du financement participatif. Le film est une 

comédie satirique qui dénonce la corruption de la nomenklatura pendant le siège de Léningrad 

en 1942, alors que les Russes meurent de faim et de froid. Non seulement il dénonce « les 

privilèges et l’injustice » (Alekseï Krassovski) encore d’actualité en Russie, mais il touche 

 
258 Denise J. Youngblood, op.cit., p.213. 
259 Entretien réalisé avec Laurent Daniélou, le 13 avril 2022 en appel vidéo. 
260 Joël Chapron, « L’exploitation cinématographique en Russie d’avant-hier à aujourd’hui », Cinéma russe 

contemporain, (r)évolutions, dir. Eugénie Zvonkine, p.23-51, Presses universitaires du Septentrion, Villeneuve 

d’Ascq, 2017., p.35 
261 Entretien avec Laurent Daniélou, le 13 avril 2022 en appel vidéo. 
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surtout au sujet sensible du long et douloureux siège de Léningrad. Bien que le réalisateur réfute 

toute volonté de porter atteinte à la mémoire du blocus, il demeure accusé de blasphème par les 

hauts responsables.262 La censure concerne également les films étrangers. Par exemple, le visa 

d’exploitation de la comédie satirique coproduite par le Royaume-Uni, la France et la Belgique, 

La mort de Staline (Armando Iannucci, 2017) a été retiré deux jours avant la sortie dans les 

salles russes. Afin de ne pas apparaître comme de la censure, l’État justifie son interdiction au 

nom de la loi pour la protection de l’enfance qui interdit la présence de contenus faisant la 

promotion de la violence, des relations sexuelles « non traditionnelles » et de langage grossier. 

La véritable raison est que le film s’apprêtait à être diffusé au moment de la célébration du 75e 

anniversaire de la victoire de la bataille de Stalingrad, alors qu’il illustrait un tableau peu 

glorieux de Staline et de son cercle des intimes. Selon les fonctionnaires du ministère de la 

Culture et Nikita Mikhalkov, le film porte atteinte à la gloire du dirigeant alors considéré 

comme l’indispensable figure qui a mené le peuple soviétique à la victoire.263 

Les cas de non-délivrance des visas d’exploitation sont toutefois plutôt rares. Le cinéma 

russe produit uniquement par des fonds privés indépendants de l’État fait l’objet d’une 

surveillance accrue. Cependant, si les films ne critiquent pas trop directement le pouvoir ou ne 

portent pas atteinte à l’unicité du récit de la Grande Guerre patriotique, alors ils obtiennent le 

visa, au cas par cas. La compétence essentielle du visa d’exploitation réside en fait surtout dans 

les classifications attribuées aux films. Une classification élevée réduit l’ouverture à un large 

public et par conséquent diminue le nombre de vues. Ainsi, les classifications de moins de 18 

ans sont les plus contraignantes. En Russie, « un film violent russe ne sera pas classifié de la 

même manière qu’un film violent américain » explique Joël Chapron. Afin de faire remonter la 

part de marché du cinéma russe, de plus en plus de films étrangers sont interdits aux moins de 

18 ans. Les films russes indépendants sont d’ailleurs souvent interdits aussi au moins de 16 ou 

18 ans.264 Les raisons officielles peuvent être diverses : trop de sexualité « inadaptée » à l’écran, 

une histoire qui porte atteinte à l’image de la Russie, voire de l’antipatriotisme russe… Par 

exemple, la satire nazie Hitler kaput ! (Marius Vaisberg, 2008) a été classifiée interdite aux 

moins de 18 ans. Or, une coalition de communistes, de patriotes, d’anciens combattants et 

d’organisations pour la jeunesse avaient demandé son interdiction d’exploitation car il 

 
262 Kinoglaz, Fiche technique du film La fête (Prazdnik, 2019) d’Alekseï Krassovski. 
263 Courrier international, « Le film « La mort de Staline » ne fait pas rire les Russes », 24 janvier 2018, URL : 

https://www.courrierinternational.com/article/le-film-la-mort-de-staline-ne-fait-pas-rire-les-russes 
264 Joël Chapron, « Les années se suivent et ne se ressemblent pas », Entretien du 12 novembre 2021 par Elena 

Duffort et Françoise Navailh, Kinoglaz, URL : https://www.kinoglaz.fr/joel_chapron_2021.php  

https://www.courrierinternational.com/article/le-film-la-mort-de-staline-ne-fait-pas-rire-les-russes
https://www.kinoglaz.fr/joel_chapron_2021.php
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dédramatise le nazisme, selon eux.265 Plus récemment, le film très patriotique et religieux 

Viking, la naissance d’une nation (Andreï Kravtchouk, 2016) est déconseillé aux moins de 12 

ans alors qu’il contient a beaucoup de violence. 

 

B. Les festivals : indicateurs de succès artistique, commercial ou politique 

La diffusion des films dans les festivals nationaux et internationaux témoigne de 

l'appréciation des membres des commissions de sélection et sont donc un bon indicateur de leur 

succès artistique. Une large diffusion de films en festivals assure la visibilité culturelle d’un 

pays. Dans le cas de la Russie, l’État ne peut cependant pas contrôler la sélection des festivals 

internationaux, car il s’agit du travail des sociétés de distribution ou des cinéastes. Par 

conséquent, quels sont les films de guerre qui ont le plus de succès, d’une part dans les festivals 

de la Fédération de Russie, d’autre part à l’international ?  

Un grand nombre de festivals de cinéma se tient en Russie. Celui qui reçoit le plus de 

subventions de l’État est le festival de cinéma international de Moscou.266 Le plus important 

pour promouvoir le cinéma russe est toutefois celui de Kinotavr à Sotchi. Il est le deuxième 

recevant le plus d’aides du gouvernement. « C’est le meilleur festival de cinéma russe, l’endroit 

idéal à la fois pour rencontrer tous ceux qui font le cinéma russe contemporain, mais également 

pour apprendre ce qui se fait et va se faire. » (Joël Chapron)267 Ce festival offre une grande 

visibilité aux films russes contemporains, surtout pour les distributeurs étrangers. C’est aussi 

celui qui a le plus d’impact sur la notoriété et le nombre d’entrées en salles d’un film en Russie, 

plus encore que celui de Moscou qui est plus orienté vers les films internationaux.268 De 2000 

à 2021, cinquante-quatre films de guerre ont été nominés au festival international de Moscou, 

quarante-deux à Kinotavr et huit dans les deux festivals à la fois. Ainsi, 62,40% des films de 

guerre sont nominés dans les deux festivals nationaux les plus importants, ce qui peut attester 

de la volonté d’augmenter leur visibilité en Russie ou la demande régulière pour ces films 

historiques. Notons que la distribution des films dans les festivals nationaux est, au final, assez 

 
265 Fiche technique du film Hitler Kaput !, Marius Vaisberg, 2008, « Commentaires et bibliographie », Kinoglaz, 

URL :  https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=fiche_film&lang=fr&num=4378  
266 En 2017, 35% de l’aide de l’État est allouée au festival de cinéma international de Moscou. Source : Federal 

Fund for Economic and Social Support of Russian Cinematography (Fond Kino), Russian film industry – 2017 

Analytical study, Moscou, 2018. URL : https://www.intermedia.ru/uploads/RK-2017_Eng.pdf.pdf., p.118. 
267 Joël Chapron, « Le cinéma russe a besoin d’être accompagné lors des sorties de films pour le contextualiser », 

Entretien du 20 août 2019 par Elena Duffort et Françoise Navailh, Kinoglaz, URL :  

https://www.kinoglaz.fr/joel_chapron_2019.php?lang=fr  
268 Entretien avec Joël Chapron, le 14 avril 2022 en appel vidéo. 

https://www.kinoglaz.fr/index.php?page=fiche_film&lang=fr&num=4378
https://www.intermedia.ru/uploads/RK-2017_Eng.pdf.pdf
https://www.kinoglaz.fr/joel_chapron_2019.php?lang=fr
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inégale. Le réalisateur, acteur et producteur Fiodor Bondartchouk accuse le trop grand nombre 

de festivals de cinéma en Russie :  

L'abondance des festivals de films russes en dilue l'impact. [...] Je 

préférerais qu'il y ait moins de festivals de ce genre. En revanche, je 

développerais Kinotavr, car c'est la principale vitrine de l'industrie 

cinématographique russe. (Fiodor Bondartchouk, 2017)269 

La loi du 22 août 1996 et son amendement en 2017 stipule qu’un film projeté en festival 

international ne nécessite pas de visa d’exploitation s’il est projeté dans l’année qui suit sa 

réalisation.270 À l’international, la sortie et le succès d’un film en DVD ou en VOD sans passer 

par les festivals est variable selon les pays. En revanche, lorsqu'un film est sélectionné dans un 

festival, il assure la notoriété du réalisateur et sa sortie en salles. La plupart des réalisateurs 

russes préfèrent exporter leurs films dans les festivals internationaux avant les festivals russes 

car cela leur ouvre plus de portes de diffusion vers d’autres festivals ou en salles. S’ils 

commencent par les festivals russes, la notoriété internationale est plus difficile à obtenir.271 

Ainsi, un film russe nominé au festival de Cannes, Berlin, Venise, Locarno, Toronto, Rotterdam 

ou de Karlovy Vary, pour ne citer que les plus imposants,272 obtiendra une visibilité notoire. 

Or, les films de guerre à grand spectacle financés par le gouvernement ne sont « pas le type de 

films que les grands festivals internationaux choisissent pour leurs sélections et leurs 

compétitions officielles. » (Joël Chapron). Les films russes d’art et d’essai semblent davantage 

prédestinés au public international que les blockbusters. Prenons l’exemple du festival de 

Cannes en France. Sur la période de 2000 à 2021, seuls quatre films de guerre ont été nominés. 

Le dernier date de 2012, il s’agit de Dans la brume, une coproduction russe, allemande, lettone, 

biélorusse et des Pays-Bas. Il a été réalisé par Sergueï Loznitsa avec des fonds entièrement 

indépendants du gouvernement russe. Parmi les trois autres films nominés à Cannes avant 2012, 

il y a le film d’art et essai indépendant Alexandra (Alexander Sokourov, 2007) et tout de même 

deux blockbusters promus par le gouvernement : Soleil Trompeur 2 : Exodus (Nikita 

Mikhalkov, 2010) et Le neuvième escadron (Fiodor Bondartchouk, 2005). L’absence de films 

de guerre de production gouvernementale récente peut s’expliquer par l’affection cinéphile 

traditionnelle de la France pour les œuvres d’art et essai. Ainsi, les films de Andreï 

 
269 Federal Fund for Economic and Social Support of Russian Cinematography, op.cit., p112 
270 Ibid., p.112 
271 Entretien réalisé avec Alexandra Lavrova, le 9 février2022 à Moscou. 
272 Entretiens réalisés avec Alexandra Lavrova, le 9 février 2022 à Moscou, et Joël Chapron, le 14 avril en appel 

vidéo. 
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Zviaguintsev, de Kirill Serebrennikov, d’Alexandre Sokourov ou de ses élèves ont plus de 

succès en France cette dernière décennie, mais ils ne sont pas des films de guerre.  

Grâce à la carte ci-dessous et au nombre de nominations de films de guerre dans les 

festivals de cinéma,273 nous pouvons analyser les effets de la politique cinématographique de 

l’État russe sur la réception de ses films de guerre sur le long terme. Malgré les contraintes 

politiques, la Russie a réussi à développer de façon remarquable son cinéma depuis vingt ans.274 

Les films de guerre sont diffusés autant en Russie qu’à travers le monde et dans des festivals 

renommés. L’Allemagne est le quatrième pays hôte des films de guerre de la Russie, notamment 

à travers son fameux festival de cinéma décernant le prix de l’Ours d’or. La France est en 

seconde place, devant les États-Unis, grâce aux festivals de Paris et de Honfleur dédiés au 

cinéma russe. Notons que la Pologne, l’Australie et la Chine représentent une part importante 

de la diffusion de films de guerre russe en festival, ce qui pourrait être l’objet d’une prochaine 

étude sur les relations culturelles internationales. Enfin, les films de guerre sont plus largement 

diffusés en Russie, particulièrement au festival international de Moscou et à Kinotavr. Nous 

observons cependant que la part de films de guerre nominés dans des festivals diminue alors 

que sa production augmente. Cette tendance est cohérente avec la politique cinématographique 

mise en place en Russie, dans laquelle les films d’art et essai deviennent moins sujets à apporter 

une réflexion sociale, politique ou philosophique sur le thème de la guerre. Bien entendu, un 

film nominé dans un festival n’est pas nécessairement un film d’art et d’essai, mais ce genre de 

film aura plus de probabilités d’être sélectionné.275 La baisse du nombre de films de guerre 

russes nominés reflète peut-être une normalisation du contenu scénaristique et des effets 

artistiques de ces films depuis 2010.   

 
273 Annexe 1 en page 140 
274 Entretien avec Laurent Daniélou, le 13 avril 2022 en appel vidéo. 
275 Entretien avec Joël Chapron, le 14 avril 2022, en appel vidéo. 
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Carte 2 : Nomination des films de guerre russes dans les festivals de cinéma (2000-2021) : la diminution du 

nombre de nominations illustre la baisse de production des films d’art et essais. 
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C. Réception : que préfèrent les Russes ? Observations des résultats au box-office 

Le cinéma nord-américain est largement victorieux du public russe. Tout d’abord, le 

marché de la distribution en Russie est occupé de 34% de productions américaines, de 31% de 

productions européennes et, en troisième position, de 26% de films russes. Puis, lorsque l’on 

observe la part des pays producteurs en fonction des résultats au box-office, le marché 

américain remplit la plus large part des ventes. Les films en provenance des États-Unis 

représentent près de 68% des résultats au box-office russe.276 Selon les échanges que j’ai pu 

avoir en Russie, les personnes entre 18 et 34 ans277 semblent préférer les films américains pour 

leurs meilleures qualités techniques. Le cinéma russe n’est toutefois pas en reste, il demeure le 

deuxième cinéma le plus visionné par les Russes. Même si la concurrence avec les films 

américains est forte, le nombre de films russes présents dans le top 50 des résultats du box-

office en Russie a continué d’augmenter depuis 2014. Les deux périodes de chute que nous 

pouvons observer ci-dessous sont probablement dues en partie à la crise financière de 2008 puis 

à la crise sanitaire de la COVID-19 de 2020 qui se sont accompagnées d’une diminution des 

subventions accordées à la production de films. 

 
276 Données de l’année 2017, nous supposerons qu’elles sont assez récentes pour conclure de la stabilité de la 

tendance observée, avant le conflit russo-ukrainien et les sanctions cinématographiques de 2022. Source: Federal 

Fund for Economic and Social Support of Russian Cinematography, op. cit., p.43-44 
277 18-34 ans : tranche d’âge qui va le plus au cinéma. Fund for Economic and Social Support of Russian 

Cinematography, op.cit., p.78 

Figure 19 : Nombre de films russe classés dans les 50 premières places du box-office par année. 

Graphique réalisé par Maréva Ho-Van-Truc. Mai 2022. 
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En ce qui concerne les films de 

guerre, ils constituent le troisième genre le 

plus apprécié des russes selon les résultats 

au box-office de 2002 à 2021. Le cinéma 

de guerre représente 16% des films 

classés au top 50 du box-office. Cela peut 

paraître peu, mais finalement, seulement 

quatre années (2003, 2004, 2011 et 2014) 

sur les dix-neuf prises en compte ont vu 

l’absence de films de guerre en haut du 

box-office. Les films de guerre présents 

dans le top 10 sont des blockbusters 

comme Amiral (Andreï Kravtchouk, 

2008), deuxième au box-office de 2008 ou T-34 : machine de guerre (Alexeï Sidorov, 2019), 

troisième en 2019, ou bien des films d’action, ce qui confirme l’appétence des Russes pour le 

grand spectacle et ce genre filmique. Seul film d’art et essai, Les Salauds (Alexandre 

Atanessian, 2006) se classe cinquième au box-office malgré les critiques qu’il reçoit de l’armée.  

Je dirais que le public est fatigué des films compliqués, sérieux et 

émotionnellement difficiles. Le public veut un genre facile. Il veut tous 

les mêmes éléments - le patriotisme, l'amour, l'amitié, la loyauté, les 

valeurs humanistes fondamentales, qui sont le thème principal de tout 

film - mais pas sur fond de guerres, de catastrophes et de menaces 

réelles pour la vie. (Dzanik Fayziev, producteur et réalisateur, 2017).278 

Finalement, bien qu’il n’y ait pas de données certifiant la popularité et la prépondérance 

du cinéma de guerre dans l’espace cinématographique russe, nous pouvons tout de même 

observer sa présence régulière dans la production cinématographique et la stabilité de sa 

diffusion en Russie et dans le monde. Grâce aux résultats au box-office, nous pouvons conclure 

de l’importance constante de ce genre en Russie, du besoin de parler de ces conflits historiques.  

 

Conclusion 

« L’industrie cinématographique russe est donc toujours à l’image que la Russie renvoie 

d’elle-même : pleine de contrastes » (Joël Chapron).279 

 
278 Federal Fund for Economic and Social Support of Russian Cinematography, op. cit., p.29. Traduit de l’anglais 

par Maréva Ho-Van-Truc. 
279 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.58 

Figure 20 : Part des genres des films russes produits par 

la Russie et classés dans les 50 premières positions au box-

office entre 2000 et 2021. Graphique réalisé par Maréva 

Ho-Van-Truc. 
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Plusieurs formes de conflits peuvent être observées à chacune des étapes de la création 

d’un film. L’État dispose de plusieurs leviers d’action pour empêcher un film qui ne lui plaît 

pas d’être produit, d’être réalisé puis d’être distribué. Indirectement, il influence la création 

artistique par les lois qui s’appliquent à l’espace cinématographique et par les règles 

d’allocation des fonds de production, qui sont conditionnées au respect de la linéarité du récit 

gouvernemental. Dans la plupart des cas, les productions indépendantes des fonds publics se 

tournent vers la réalisation de films plus proches de l’art et essai, qui nécessitent moins de fonds 

de production. Certains films qui ont obtenu des subventions publiques, mais dont le récit mis 

à l’écran ne plaît pas à l’armée ou à l’État, sont étroitement contrôlés par la délivrance des visas 

d’exploitation. Ainsi, le cinéma russe n’est pas un cinéma libéré de toutes contraintes politiques.  

Pour autant, peut-on conclure de nos observations que les cinéastes qui réalisent des 

films indépendants sont nécessairement des dissidents dont le but est de s’opposer à la politique 

gouvernementale à travers leurs films ? Bien entendu, tous ne le sont pas. Il est essentiel de 

garder à l’esprit que les cinéastes sont avant tout des artistes en quête d’expression artistique et 

culturelle. De plus, le cinéma de guerre ne semble pas être le terrain le plus aisé pour exprimer 

son opposition au discours du gouvernement, car il est d’autant plus contrôlé que Vladimir 

Poutine en a fait une arme stratégique de sa politique d’unification de la société russe. Au final, 

nous pouvons supposer que les cinéastes de films de guerre, forcés d’adapter leurs œuvres aux 

différentes contraintes politiques, souhaitent avant tout exprimer un regard sur l’histoire de leur 

pays, à réfléchir sur leur passé. Cela ne vise pas toujours à critiquer le gouvernement en place 

ou bien à s’inscrire dans un projet idéologique. Nous pouvons tout de même conclure que les 

interdictions du gouvernement de s’exprimer sur certains sujets, notamment sur la Grande 

Guerre patriotique, génèrent des conflits avec les réalisateurs et les producteurs qui, eux, 

souhaitent exprimer un autre regard sur leur histoire.  

Assez de vouloir qu'on vous lèche le cul. Je veux simplement dire que 

cette guerre est un abcès. Comme la guerre en Tchétchénie. On ne veut 

pas en parler et ça pourrit de l'intérieur. Nous nous taisons et voulons 

repeindre en rose. Et ça s'infecte encore plus.280 (Pavel Lounguine, 

réalisateur de Fraternité (2019), en réaction aux accusations 

d’antipatriotisme dans son film) 

  

 
280 Kinoglaz, Fiche technique du film Fraternité (Bratstvo, 2019) de Pavel Lounguine.  
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CHAPITRE 3 : La Grande Guerre patriotique : un narratif symbolique 

au cœur du discours politique  

 

I – Il était une fois… la Russie de Vladimir Poutine 

A. Une Russie persécutée et marginalisée par les puissances occidentales 

« Le 22 juin, les agresseurs de l’Allemagne fasciste, sans déclaration de guerre, ont 

lâchement envahi le territoire de notre Patrie. » Les prisonniers des purges staliniennes de 1936 

écoutent attentivement l’annonce dans la cour. « C’est la guerre ! » crie joyeusement le Général 

Kotov interprété par l’acteur Nikita Mikhalkov. Comme près de la moitié des films sur la 

Grande Guerre patriotique, Soleil Trompeur 2 : L’exode (Nikita Mikhalkov, 2010) s’ouvre sur 

l’annonce de l’opération Barbarossa, le 22 juin 1941 L’armée soviétique est mobilisée. Les 

soldats partent en masse vers la ligne de front tel un exode, pour défendre leur Patrie. Aucun 

autre contexte historique ou politique précédant cette date n’est évoqué. Plus largement, sur les 

dix-huit conflits abordés dans le cinéma russe281 un tiers sont des guerres menées sur le territoire 

de la Russie contre un ennemi extérieur pour 70% des films de guerre produits.282 Le sentiment 

d’être une puissance marginalisée et toujours culpabilisée s’est installé durablement au sein de 

la société russe. Le gouvernement ne manque pas de l’entretenir pour justifier sa politique 

extérieure et de défense, notamment à l’égard des relations de la Russie avec les puissances 

occidentales, considérées comme hostiles. Le récit de la Grande Guerre patriotique entretient 

cette représentation des relations internationales dans le cinéma, dans l’espace public et dans 

les discours politiques. Il s’agit moins désormais de protéger la mémoire des victimes des 

crimes contre l’humanité que de défendre la réputation historique de l’État soviétique.283 

La version des relations internationales prônée par le gouvernement de Vladimir Poutine 

explique que les puissances occidentales, et notamment l’unilatéralisme des États-Unis,284 ont 

oublié, voire nié, la part de la Russie dans la victoire de la Seconde Guerre mondiale. Ces 

 
281 Figure 3 : Conflits traités par ordre chronologique dans les 140 films de guerre russes produits entre 2000 et 

2021. 
282 Chiffres calculés par Maréva Ho-Van-Truc. 
283 Nikolay Koposov, « Le « virus français » à Moscou ? La législation russe de la mémoire historique », 

Parlement[s], Revue d’histoire politique, n°HS 15, pp.21-43, Presses universitaires de Rennes, 2020. DOI : 

10.3917/parl2.hs15.0021, p.13 
284 Vladimir Poutine dénonce les effets néfastes des « actions unilatérales » menées par les États-Unis lors de son 

discours à la Conférence sur la sécurité qui se tient à Munich, en 2007. Il exprime aussi son inquiétude vis-à-vis 

de l’expansion de l’OTAN. Source : « Discours du président russe sur la sécurité », Perspective Monde, École de 

politique appliquée de l’Université de Sherbrooke, Canada, 10 février 2007. URL : 

https://perspective.usherbrooke.ca/bilan/servlet/BMDictionnaire?iddictionnaire=1886  

https://perspective.usherbrooke.ca/bilan/servlet/BMDictionnaire?iddictionnaire=1886
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puissances détesteraient le peuple russe et voudrait sans cesse le punir,285 comme nous pouvons 

l’observer dans les films tels que Olimpius inferno (Igor Voloshin, 2008) et Touriste (Andreï 

Chtcherbinine, 2021). L’ancienne députée de la Douma Natalia Narotchnitskaïa explique que 

les Occidentaux ont introduit l’idée que le nazisme et le communisme sont des idéologies 

équivalentes. Par exemple, les camps de travail et d’extermination Nazis auraient été conçus 

sur le modèle des goulags de Russie.286 Par conséquent la culpabilité de l’Union soviétique dans 

la guerre serait égale à celle de l’Allemagne Nazie. Le peuple russe se sent dépossédé de son 

histoire. Selon elle, discuter de la justesse de l’État pendant la guerre est déplacé, d’autant plus 

que les rangs du parti communiste se sont « enrichis d’une masse énorme de gens », attestant 

de l’approbation de la société russe au régime de l’époque.287 Les répressions de Staline avant 

la guerre sont utilisées par les Occidentaux pour diaboliser l’unique succès de la Russie au XXe 

siècle, car la Russie représente une menace à leur autorité géopolitique. Natalia Narotchnitskaïa 

justifie que la période des répressions est née du processus de construction de la puissance 

soviétique. La majorité de la population réprouve cette politique comme une tragique 

expérience révolutionnaire, historiquement injustifiable, mais les Occidentaux lient les 

répressions à la victoire pour décrédibiliser la Russie.288 Les films ont une place de choix pour 

appuyer ce récit du gouvernement. Ils montrent des faits et non une idéologie. Par exemple, la 

Russie a été seule à mener la guerre en Europe de l’est et que les batailles dans les villes héros 

ont changé le cours du conflit. « Sans notre exploit, il n’y aurait ni démocratie ni Union 

européenne »289 rappelle Natalia Narotchnitskaïa.  

Les anniversaires de la Victoire le 9 mai permettent de remettre à l’honneur le sacrifice 

humain de la Russie lors de la guerre et de rappeler qu’elle était le combattant principal dans la 

lutte pour la liberté. Ils rappellent à la nouvelle génération l’importance du combat mené par le 

peuple soviétique, en en faisant un pilier de l’identité nationale.290 Avec la place de la religion 

orthodoxe et la défense du rôle de la Russie dans un monde multipolaire, l’histoire fait partie 

de ces nouveaux piliers que Poutine a tenté de convoquer. Le cinéma joue alors le rôle « d’usine 

à mythes » dont une population a besoin pour projeter son identité nationale, d’autant plus dans 

 
285 Entretien avec Laurent Daniélou, le 14 avril 2022 par appel vidéo. 
286 Natalia Narotchnitskaïa, Que reste-t-il de notre victoire ? Russie-Occident : le malentendu, Éditions des Syrtes, 

Paris, 2008., p.22 
287 Ibid., p.43 
288 Ibid., p.54-55 
289 Natalia Narotchnitskaïa, 2021, op. cit., YouTube RT France 
290 Jean Radvanyi, « Retour d’une autre Russie : Une plongée dans le pays de Poutine », Le bord de l’eau, Lormont, 

2013., p.114-115 
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le cas russe où les films des années 1980 et 1990 ont démystifié le mythe soviétique.291 Or, 

depuis la crise des années 1990, le nationalisme de l’ère poststalinienne est renforcé et la Russie 

est une fois de plus une forteresse assiégée par de multiples assaillants (la Chine, l’OTAN, 

l’Union européenne…). Les diverses guerres à l’écran contribuent au renforcement de cette 

représentation de « l’ordre mondial » dans lequel la Russie est seule et trahie, comme lors de 

l’opération Barbarossa qui commença par l’attaque de la forteresse de Brest-Litovsk,292 brisant 

alors le pacte de non-agression négocié entre Staline et Hitler. En utilisant ce récit, les discours 

politiques justifient les interventions militaires de la Russie en se basant à la fois sur des faits 

et sur des représentations pour influencer l’opinion publique russe.293 La thématique 

nationaliste et l’histoire sont intrinsèquement liées et sont remises au cœur du cinéma russe. 

Particulièrement, depuis 2015,294 au-delà des films sur la Grande Guerre patriotique, la Russie 

affirme les représentations de son territoire national à travers le thème de l’histoire de l’Ukraine, 

comme Vikings : la naissance d’une nation (Andreï Kravtchouk, 2016). En 2020, l’histoire 

millénaire de la Russie « préservant la mémoire des ancêtres, qui [leur] a transmis des idéaux 

et la foi en Dieu, ainsi que la continuité dans le développement de l’État russe » est inscrite dans 

la nouvelle Constitution sous la formulation « d’unité étatique historiquement établie. »295 

 

B. Le passé dans le présent : le mythe de la forteresse assiégée justifie les 

interventions préventives 

La Grande Guerre patriotique est brandie comme un moyen de justifier la politique de 

défense du gouvernement. Notons que les ennemis demeurent les mêmes qu’auparavant : les 

puissances venues de l’ouest qui falsifient l’histoire russe. L’expansion de l’OTAN et de 

l’Union européenne dans l’ancienne zone d’influence de l’URSS et leur rapprochement des 

frontières russes, est considéré comme une menace directe à la sécurité territoriale de la 

Fédération de Russie. Ensuite, depuis le retrait des États-Unis du Traité ABM (signé 26 mai 

1972)296 de contrôle et de limitation des armements en 2002, alors que la Russie est allée dans 

le sens des Américains dans le cadre de leurs interventions en Afghanistan après les attentats 

 
291 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.90 
292 La bataille de Brest-Litovsk (2010) : Alexander Kott a réalisé ce film dédié à la résistance acharnée du régiment 

de la forteresse. 
293 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.16 
294 Figure 18 (frise), page 77. 
295 Article 67.2 de la Constitution de la Fédération de Russie de 2020. URL : https://rm.coe.int/constitution-of-the-

russian-federation-fr/1680a1a260, p.15  
296 ABM : abréviation de l’anglais Anti-Ballistic Missile, « Missile anti-balistique ». 

https://rm.coe.int/constitution-of-the-russian-federation-fr/1680a1a260
https://rm.coe.int/constitution-of-the-russian-federation-fr/1680a1a260
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du 11 Septembre 2001, les relations entre les deux pays se sont détériorées. Lors de son discours 

à la conférence de sécurité de Munich en février 2007, Vladimir Poutine dénonce 

l’hégémonisme des États-Unis et leur emploi de la force militaire dans les affaires 

internationales. Les patrouilles de bombardiers reprennent et la participation de la Russie au 

traité sur les forces conventionnelles en Europe est suspendue.297 Ce discours est essentiel dans 

les relations internationales car il marque le retour d’une nouvelle Russie en opposition 

idéologique et structurelle avec l’ordre américain établi depuis la fin de la Guerre froide.298 

Depuis 2012 et la nomination de Sergueï Choigou au ministère de la Défense, et d’autant plus 

depuis 2014, l’orientation de la politique de défense russe est très marquée par les tensions avec 

les Occidentaux.299 Selon le Kremlin, les États-Unis et leurs alliés veulent réduire le rôle 

international de Moscou en vue d’orienter à leur profit les affaires d’un monde considéré 

comme unipolaire et dominé par les valeurs universelles occidentales. Or la Russie veut 

assumer sa part d’indépendance, le respect de ses propres valeurs et restaurer la légitimité de 

son action internationale et de son régime.300 C’est pourquoi plusieurs programmes de 

modernisation des forces armées sont lancés.301 Les dépenses militaires passent de 16% à près 

de 26% du budget fédéral en 2015,302 et les interventions au Moyen-Orient et en Afrique se 

multiplient afin de défendre les intérêts de la Russie, comme cela commence à se refléter dans 

le cinéma.  

La menace représentée par les puissances occidentales est un argument qui justifie la 

montée des tensions avec l’Ukraine en 2021 et l’intervention militaire qui a suivi le 24 février 

2022. Déjà depuis l’annexion de la Crimée en 2014, les réunions de Conseil entre l’OTAN et 

la Russie sont suspendues. Les raisons de sécurité ne sont pas les seules pour justifier ces 

interventions armées, l’histoire est aussi utilisée dans les deux cas. La Grande Guerre 

patriotique revient une fois de plus à l’ordre du jour en 2022 dans ce nouveau conflit 

contemporain comme la raison valable à une attaque préventive. La Russie doit défendre ses 

peuples contre un envahisseur extérieur. Dans son discours au début de « l’opération spéciale », 

Vladimir Poutine déclare : 

[En 1941], le pays n’était pas préparé à faire face à l’invasion de l’Allemagne 

nazie. (…) La tentative de plaire à l’agresseur à la veille de la Grande Guerre 

 
297 Isabelle Facon, 2021, op. cit., p.32-33. 
298 Jacques Sapir, « Poutine, de Munich (2007) à Valdai (2016) », Marianne, Novembre 2016. 

https://www.marianne.net/agora/humeurs/poutine-de-munich-2007-valdai-2016 
299 Isabelle Facon, « La nouvelle armée russe », p.66. 
300 Eric Brunat, Jacques Fontanel, « La Russie de retour comme puissance militaire ? », p.3. 
301 Frise 1, page 64 
302 Eric Brunat, Jacques Fontanel, op. cit., p.8-9. 

https://www.marianne.net/agora/humeurs/poutine-de-munich-2007-valdai-2016
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patriotique a été une erreur qui a coûté cher à notre peuple. Nous ne ferons pas 

une telle erreur une deuxième fois.303 

L’Ukraine constituerait le nouveau nid de Nazis contre qui la Russie se doit de 

poursuivre sa mission historique et de combattre pour sa propre sécurité. Suite à la sacralisation 

des combats de la Grande Guerre patriotique, la notion de « dénazification » résonne dans 

l’esprit de la population russe, semant le doute sur la présence d’une véritable menace chez leur 

voisin. Elle est appuyée par des histoires vraies comme celle de Stepan Bandera, chef de 

l’Organisation nationaliste ukrainienne, qui s’est rallié aux Allemands lors de l’opération 

Barbarossa. Le récit ne dit pas que Bandera a rapidement été envoyé dans un camp de 

concentration, raison pour laquelle il lui est attribué le titre posthume de héros national de 

l’Ukraine. Vladimir Poutine ne manque pas de soulever cette offense envers les victimes de la 

guerre.304 Enfin, le rapprochement de l’Ukraine avec le reste de l’Europe et sa potentielle 

émancipation s’effectue à travers plusieurs mesures symboliques, représentées comme un 

danger par Vladimir Poutine. Par exemple, l’Ukraine célèbre officiellement la Seconde Guerre 

mondiale (1939-1945) et sa victoire du 8 mai 1945, pas la Grande Guerre patriotique (1941-

1945) et le 9 mai 1945. Le ruban de Saint-Georges, symbole central des commémorations de la 

victoire en Russie, est interdit en 2017 et les Ukrainiens utilisent plutôt le coquelicot anglo-

saxon pour commémorer leurs combattants.305 Cette part de « nazification » de l’Ukraine n’est 

toutefois pas (encore) relatée au cinéma russe. 

 

  

 
303 Thomas Wieder, Jérôme Gautheret, « 1918-1920 : la République populaire d’Ukraine ou l’histoire d’un 

effacement », Le Monde, 4 mai 2022. URL : https://www.lemonde.fr/international/article/2022/05/04/1918-1920-

la-republique-populaire-d-ukraine-ou-l-histoire-d-un-effacement_6124754_3210.html  
304 Thomas Wieder, Jérôme Gautheret, op.cit.  
305 Ibid. 

https://www.lemonde.fr/international/article/2022/05/04/1918-1920-la-republique-populaire-d-ukraine-ou-l-histoire-d-un-effacement_6124754_3210.html
https://www.lemonde.fr/international/article/2022/05/04/1918-1920-la-republique-populaire-d-ukraine-ou-l-histoire-d-un-effacement_6124754_3210.html
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Carte 3 : Les représentations de la Grande Guerre patriotique dans le cinéma russe au service des discours 

militaires de Vladimir Poutine (2000-2021) : une Russie européenne en insécurité. 
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C. La projection d’une puissance idéologique et militaire 

La politique de défense russe est empreinte d’un caractère défensif et dissuasif.306 Ceci 

est observable dans les scénarios des films dont le thème est une bataille armée. Dans la plupart 

des cas, un groupe de soldats en minorité défend un emplacement stratégique d’une résistance 

acharnée et y parvient au prix de grands sacrifices humains. Par exemple, sur les affiches de 

films, le soldat russe est seul et moins bien armé alors qu’il fait face à l’attaque d’un tank ennemi 

(Nazi en l’occurrence). Le soldat, ou plutôt la garnison, en nette position de faiblesse, 

parviendra tout de même à résister et à accomplir sa mission dans le film malgré la supériorité 

logistique adverse. Historiquement inquiet d’être soumis à des offensives inattendues, le 

Kremlin entend projeter l’image d’une armée toujours prête à réagir.307 Le projet de créer une 

force de réaction rapide réapparaît périodiquement depuis la fin de la Guerre froide, 

correspondant aux préoccupations liées à la lutte contre le terrorisme, aux risques de surprises 

stratégiques et aux conflits locaux dans le voisinage.308 Le secteur militaire reste prioritaire pour 

maintenir les formes de leadership et le renouveau de la Russie sur la scène internationale. Les 

armes demeurent au cœur de la stratégie globale de la Russie.309 Bien que cela relève d’une 

notion de spectacle, les films de guerre sont aussi un moyen de faire une démonstration des 

capacités militaires du pays. Nous pouvons notifier cela aussi 

aux États-Unis, par exemple, quand les deux volets de Top gun 

(Tony Scott, 1986 et Joseph Kosinski, 2022) remettent à 

l’honneur les forces aériennes américaines par des 

démonstrations visuelles plus que par l’intrigue. Ainsi, les 

Russes peuvent projeter leur fierté en la puissance du tank T-34 

qui a vaincu les Nazis dans cinq films, dont le plus 

emblématique est T-34 : machine de guerre (Alekseï Sidorov, 

2019), dédié à la démonstration de combats de chars. Ces deux 

dernières années, les deux blockbusters sur les forces aériennes 

et l’histoire du fameux fusil kalachnikov pendant la Seconde 

Guerre mondiale réaffirment le statut de puissance militaire de 

la Russie.  

 
306 Isabelle Facon, op. cit., p.9 
307 Ibid., p.58 
308 Ibid., p.60 
309 Eric Brunat, Jacques Fontanel, op. cit., p.8-9 

Figure 21 : Affiche russe du film 

Pilote, Renat Davletiarov, 2021. 

Source : imdb.com 
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L’usage de l’idéologie comme soft power est un des instruments de puissance utilisé par 

le gouvernement russe dans sa stratégie de réaffirmation sur la scène internationale, avec 

l’usage de la force militaire et son véto à l’ONU. Il met en place une idéologie officielle, 

manquante depuis la chute de l’URSS et la débâcle des années 1990, à destination de la 

population russe afin de maintenir le consensus entre la société et ses élites politiques.310 Cela 

passe par le besoin d’un État fort et la nécessité d’une société animée par des valeurs 

patriotiques communiquées par les films. L’éducation au patriotisme est inscrite dans l’article 

67 de la Constitution de 2020 et un autre article stipule que « la défense de la Patrie est le devoir 

et l’obligation du citoyen de la Fédération de Russie » (article 59.1).311 Ce patriotisme se traduit 

par la remise à l’honneur de la puissance soviétique pour cultiver celle de la Russie 

contemporaine. Le culte de la Grande Guerre patriotique fait l’objet d’une attention particulière, 

notamment à travers les célébrations de la Victoire qui marginalisent le passé révolutionnaire.312 

La conscience nationale russe est générée à travers des symboles collectifs. La prise de Berlin, 

un événement emblématique de la Victoire, est par exemple évoquée comme l’ultime victoire 

et la joie d’aller sauver définitivement sa Patrie, comme à la fin de Soleil trompeur 2 : la 

citadelle (Nikita Mikhalkov, 2011). Le ruban de Saint-Georges aux rayures orange et noire est 

aussi un symbole très présent dans l’espace public visuel pour symboliser la valeur militaire. 

Cette décoration militaire datant de l’Empire a été restaurée par Vladimir Poutine en 2000.313 

Le ruban est aujourd’hui associé à la victoire de l’Armée rouge sur l’Allemagne nazie et à 

l’idéologie patriotique du Kremlin. Il est porté par la population lors des commémorations de 

la victoire et brandi par les alliés de la Russie pour exprimer leur proximité au régime, tels que 

les séparatistes en Ukraine.314  

 

 
310 Marlène Laruelle, « L’idéologie comme instrument du soft power russe. Succès, échecs et incertitudes », 

Hérodote, n°166-167, p.23-35, 2017, p.4. 
311 Constitution de la Fédération de Russie de 2020, op.cit., p.13 
312 Laurent Coumel, Benjamin Guichard, Walter Sperling, « Mémoires, nostalgie et usages sociaux du passé dans 

la Russie contemporaine », Le Mouvement Social, La Découverte, n°260, p.3-15., 2017. DOI 

10.3917/lms.260.0003, p.4 
313 Laurent Coumel, Benjamin Guichard, Walter Sperling, op. cit., p.4 
314 Anna Malpas, « Le ruban de Saint-Georges, symbole du patriotisme russe », Le Point culture, 9 mai 2015. 

Figure 22 : Ruban de Saint Georges exposé dans une salle du musée d’histoire de 

Volgograd. Photo prise par Maréva Ho-Van-Truc, février 2022. 
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II – La société russe : des conflits de représentations latents autour du 

traitement de la mémoire historique et de l’identité culturelle de la Russie 

A. Des vérités qui dérangent… 

1) L’absence de Staline dans le cinéma de guerre : une réhabilitation silencieuse 

La Constitution de 2020 et le manuel d’histoire unique, qui a remplacé les manuels 

élaborés durant les années 1990, observent la ligne générale dictée par Vladimir Poutine en 

2013 : « une conception unique, un enchaînement logique ininterrompu de l’histoire de la 

Russie, le respect de toutes ces pages. » Or, toute la période soviétique constitue un des 

problèmes à cette continuité. Tout d’abord, le fondateur de l’Union soviétique, Lénine, est 

dénoncé comme responsable de la création d’un État destiné à s’effondrer, des goulags et des 

périodes de Terreur qui ont suivi sa mort. Ainsi, la reconnaissance de l’existence de ces temps 

troubles explique une des ruptures historiques qui a le plus déchiré le tissu social russe.315 

L’enseignement prodigué de cette période, et par exemple l’autorisation d’en faire allusion dans 

les films de guerre, permettent à l’État d’acquitter les erreurs de l’histoire du pays.  

Joseph Staline aurait agi dans un contexte qui n’était pas de son fait parce qu’il devait 

rendre à la Russie sa puissance perdue au cours de la Guerre civile. La période léniniste aurait 

été pire, mais les Occidentaux ont choisi de diaboliser la figure de Staline car il réussissait dans 

l’entreprise de transformer l’Union soviétique en puissance géopolitique alternative, égale, 

voire supérieure à la leur, alors que Lénine avait contribué à l’effondrement de l’Empire russe, 

chose qui les arrangeait.316 La déstalinisation entreprise sous Khrouchtchev a terminé cette 

diabolisation et a transformé le stalinisme en unique symbole de l’horreur dans la conscience 

collective soviétique. Or, cette image de Staline diabolise l’unique succès de la Russie au XXe 

siècle qu’est la Victoire, parce qu’il fallait lier la victoire aux répressions.317 En discréditant le 

chef officiel de l’État qui a remporté la victoire, la version occidentale est toute trouvée pour 

sous-estimer la victoire elle-même,318 selon la représentation promue par le gouvernement. Afin 

de reconstruire la continuité historique de la Russie et affirmer sa puissance face aux 

Occidentaux, la réhabilitation de Staline, associée à celle de la victoire des soviétiques lors de 

la Seconde Guerre mondiale, est nécessaire. Elle s’effectue discrètement dans l’espace public. 

D’un côté, Lénine est déconsidéré compte tenu de l’esprit révolutionnaire qu’il évoque. Le jour 

 
315 Georges Nivat, « Staline avec nous ? », Le Débat, n°190, pp.63-78, Gallimard, 2016. URL : 

https://www.cairn.info/revue-le-debat-2016-3-page-63.htm, p.8  
316 Natalia Narotchnitskaïa, op.cit., p.53. 
317 Ibid., p.54 
318 Ibid., p.55 

https://www.cairn.info/revue-le-debat-2016-3-page-63.htm
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de l’unité nationale le 4 novembre pour célébrer la victoire contre les Polonais est en fait un 

moyen subtil de mettre au second plan la révolution bolchevique célébrée le 7 novembre.319 

D’un autre côté, Staline est doucement remis à l’honneur pour son rôle de leader fédérateur et 

symbolique lors de la Grande Guerre patriotique. Les manuels scolaires enseignent que « le 

petit père des peuples » est un héros de la guerre. D’ailleurs, un musée lui est entièrement dédié 

à Volgograd, au pied de la statue de la mère Patrie, à la demande des anciens combattants.320 

 

Au cinéma, les films sur le thème de la Grande Guerre patriotique évoquent 

extrêmement peu Staline. Ni dans les discussions entre les soldats, ni dans leurs accessoires, ni 

lors des scènes d’assauts guerriers Staline n’est évoqué comme une idole indispensable à la 

motivation des soldats à combattre. Dans Stalingrad (Fiodor Bondartchouk, 2013), une seule 

image de Staline est montrée : une peinture imposante sur un mur qui forme le fond de la scène, 

alors que le général Allemand tente avec peu de conviction de mobiliser ses jeunes recrues. 

Staline y est montré plus comme la figure victorieuse des forces Nazies que comme le guide 

spirituel des soviétiques. Nous sommes loin du Stalingrad (2001) de Jean-Jacques Annaud qui 

montre les soviétiques criant « Pour Staline ! » en se lançant dans la bataille. L’absence du 

thème de Staline dans ce cinéma peut être un moyen à la fois d’éviter d’éveiller les débats 

encore latents autour de cette figure nationale et aussi de ne pas avoir à traiter des faits plus 

contentieux. Sans Staline, les faits exposés à l’écran sont consensuels. Avec Staline, faut-il 

évoquer sa stratégie militaire inhumaine ? L’unique œuvre contemporaine qui approfondit cette 

 
319 Kristian Feigelson, « Politique des médias et usages du passé en Russie », Hermès, La Revue, n°52, pp.67-74, 

CNRS Editions, 2008. URL : https://www.cairn.info/revue-hermes-la-revue-2008-3-page-67.htm, p.4 
320 Observations d’étude de terrain, à Volgograd, Fédération de Russie, février 2022. 

Figure 23 : « La Russie vivra pour toujours », Musée Joseph Vissarionovich Staline, à 

Volgograd. Photographie prise par Maréva Ho-Van-Truc, février 2022. Phrase de l’image 

traduite du russe par Maréva Ho-Van-Truc. 

https://www.cairn.info/revue-hermes-la-revue-2008-3-page-67.htm
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question est Soleil trompeur 2 (Nikita Mikhalkov, 2010 

et 2011). Bien que Mikhalkov soit un nationaliste 

affirmé et proche de Vladimir Poutine, le deuxième 

volet en deux parties de Soleil trompeur (1994) a 

conservé la même tonalité. Le premier film dénonçait 

les purges des membres du Parti des années 1930, le 

deuxième les conditions difficiles de l’Armée rouge 

pendant la guerre. Le général Kotov interprété par 

Mikhalkov représente les officiers purgés. Or, les 

conséquences du manque de chefs militaires 

expérimentés au début de la guerre ont été un 

accroissement considérable du nombre de victimes.321 

Dans le film, Kotov de retour du goulag retrouve 

rapidement son grade grâce à ses qualités de leader sur 

le front par opposition aux supposées élites de l'armée rouge qui sont moins compétentes.  Il est 

illustré comme un sauveur pour les soldats sont trop jeunes et inexpérimentés. Ces deux films 

illustrent également le sous-équipement logistique de l’armée du fait des demandes démesurées 

de Staline. Finalement, les soldats sont abandonnés à leur sort par le dirigeant qui estime qu’ils 

doivent se sacrifier pour résister jusqu’au dernier, au détriment d’une véritable stratégie 

militaire. Staline est montré comme une personne corrompue par la politique qui sacrifie en 

pleine conscience 15.000 hommes et compte faire taire cette histoire, alors que Kotov lui avait 

proposé une alternative. L’absence de scandale politique autour de ces parties du film peut avoir 

plusieurs explications. La première : il n’y a aucun doute sur le patriotisme de Mikhalkov. Ses 

postes et qualités reconnus dans le milieu du cinéma lui assure l’entière confiance du 

gouvernement. Ensuite, le film a été choisi pour représenter la Russie au festival de Cannes, ce 

qui alimente le prestige culturel de la Russie. Enfin, si Staline n’est pas montré sous ses 

meilleurs jours, la foi orthodoxe, elle, prend une place centrale dans le récit filmique. Une scène 

dans un village montre deux femmes priant Dieu et le général Kotov pour garder la volonté de 

vivre, pas Staline qui devrait pourtant être l’idole de référence. Lorsqu’un blessé de dix-neuf 

ans est en train de mourir dans les bras de Kotov, il demande si Staline est Dieu. N’obtenant 

pas de réponse : « Je ne comprends pas » dit le jeune soldat avant de succomber à ses blessures. 

La religion est représentée comme la véritable force spirituelle des soldats que les Bolcheviks 

 
321 Isabelle Clarke, Daniel Costelle, Apocalypse, Staline, France 2, RTBF, France, 2015.  
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Figure 24 : Portrait de Nikita Mikhalkov. 

Source de l’image : imdb.com 



109 

 

s’étaient efforcés de remplacer. Ce thème est abordé ou insinué à plusieurs reprises dans les 

films sur la Grande Guerre patriotique, illustrant d’autant plus la collaboration de l’État avec 

l’Église orthodoxe de Russie. 

 

2) Des polémiques au cinéma 

Si le film de Nikita Mikhalkov fait figure d’exception qui confirme la règle, il n’est pas 

le seul à adapter à l’écran des éléments considérés comme antipatriotiques aujourd’hui. 

Quelques films ont fait l’objet de scandales au sein de l’armée pour avoir dépeint une image 

négative des soldats ou de la Grande Guerre patriotique dans son ensemble. L’histoire de la 

Russie est clivée entre quête de vérité et mémoire des témoins en recherche de fidélité historique 

pour crédibiliser un film. L’association internationale Mémorial soulevait notamment la 

question de la réception de ces problèmes dans l’espace public, avant d’être dissoute en Russie 

en 2021.322 L’heure n’est plus à la discussion et aux clivages historiques, mais à un récit linéaire. 

L’article 67.3 de la nouvelle Constitution institutionalise et rend illégale la remise en question 

de l’héroïsme du peuple russe : « La Fédération de Russie honore la mémoire des défenseurs 

de la Patrie, garantit la défense de la vérité historique. La dénégation de la signification de 

l’héroïsme du peuple lors de la défense de la Patrie n’est pas admise. »323 

Si la démonstration de collaboration avec les Nazis pendant l’occupation de l’ouest de 

l’URSS est désapprouvée, l’atteinte à la grandeur héroïque de tout le peuple russe est prohibée. 

Le film d’Alexandre Atanessian Les Salauds (2006) a été bien reçu par le public, mais il a été 

l’objet d’un scandale au sein de l’armée. L’histoire raconte comment l’Armée rouge envoyait 

des prisonniers mineurs dans des missions suicides pendant la Grande Guerre patriotique. Bien 

que l’héroïsme et l’esprit de camaraderie règnent d’une certaine manière, l’administration 

militaire est illustrée comme une instance dénuée d’humanité et de considération pour les 

enfants. Les membres de l’armée ont répondu au film en affirmant que « ce n’est pas vrai, ça 

n’est pas comme ça que cela s’est passé pendant la guerre » explique le réalisateur. Le 

gouvernement n’a pas diffusé le film sur les chaînes télévisées dont il dispose et seulement une 

chaîne d’information a été autorisée à le faire. Le film n’a pas non plus pu représenter la Russie 

dans des festivals internationaux.324 Plus récemment, le film La fête (Alekseï Krassovski, 2019) 

a été empêché de diffusion avant même d’avoir obtenu le visa d’exploitation nécessaire. Le 

 
322 Kristian Feigelson, op. cit., p.7 
323 Constitution de la Fédération de Russie de 2020., p.15 
324 Entretien avec Aleksander Atanessian, le 7 février 2022, en appel vidéo 



110 

 

réalisateur explique sa décision de le déposer en libre accès et sous-titré en quatre-vingt-deux 

langues sur YouTube, comme un appel au monde à entendre les Russes qui affirment une vérité 

qui dérange le gouvernement : 

La propagande télévisée, les fonctionnaires sont intervenus. Nous avons été 

accusés de nazisme, de falsification de l’histoire. Le bureau du procureur était 

lié à cette affaire pour interdire notre cinéma, mais […] nous avons trouvé un 

moyen de vous contacter.325 

Il est vrai que La fête ne présente pas le long siège de Léningrad sous ses plus beaux 

atours patriotiques. Alors que les habitants s’apprêtent à traverser l’hiver le plus froid du blocus, 

une famille riche prépare le nouvel an 1942 et se retrouve par un concours de circonstances à 

devoir accueillir un déserteur et une pauvre fille. Cette comédie satirique les montre avec 

décalage et ironie en train de tenter de cacher et de justifier leurs privilèges conférés par le Parti 

à leurs deux invités qui n’ont plus rien à cause de la guerre. Posséder un poêle à bois, des 

semelles de chaussures et surtout de la nourriture est un luxe. La famille vit dans le déni de la 

guerre. Ils considèrent ce nouvel an comme des vacances, l’unique préoccupation de la mère 

est de cuisiner le poulet offert par le Parti, le sujet de la guerre n’est pas évoqué avant la moitié 

du film. Dehors, la jeune fille explique qu’elle cachait le corps mort de son père sur son balcon 

pour ne pas perdre sa part de ration, elle dort debout, elle ne vit plus qu’avec des femmes car 

tous les hommes sont morts à la guerre… Tout au long du film, les exemples ne manquent pas 

pour confronter ces deux mondes parallèles, entre la vie grâce aux services rendus pour le Parti 

et la mort. De plus, le discours de la mère à la jeune survivante à la fin du film dénonce 

l’injustice du système politique centralisé autour du Parti, une injustice intemporelle. « C’est 

l’histoire de gens qui pouvaient vivre mieux que tous les autres. […] Ils existent maintenant, 

malheureusement ils existeront toujours en Russie. »326 En seconde lecture, le spectateur peut 

se rendre compte que la famille privilégiée est, elle aussi, en danger de mort constant. À tout 

moment, toute erreur les menace de ne plus être utiles au Parti. À tout moment, tout peut 

basculer de l’autre côté, comme lorsque les forces aériennes Nazis bombardent la zone autour 

de la maison. Dans le noir, il n'y a plus de différences sociales. L’image sombre de la vie 

pendant le siège, l’égoïsme humain et les inégalités de traitement ont toutefois été bien plus 

décriées que les sous-entendus politiques, car l’intrigue se déroule pendant le blocus. 

Enfin, sur le thème de la guerre en Afghanistan, Fraternité (2019) de Pavel Lounguine 

fait l’objet d’une polémique violente quelques jours seulement après sa sortie en salles. Les 

 
325 Kinoglaz, Fiche technique du film La fête (Prazdnik, 2019) d’Alekseï Krassovski. 
326 Ibid. 
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comités de vétérans crient au scandale et à la diffamation et demandent à la Douma son 

interdiction. Le fait d’avoir montré certains des soldats trop humains, traumatisés par la guerre, 

sombrant dans l’alcool, la violence et la vengeance a affecté l’image du héros russe.327 Le film 

a pourtant reçu des fonds publics et l’intrigue est axée autour des derniers combats et des effets 

de la Perestroïka plus que sur de potentiels comportements à dénoncer. Pour les vétérans, les 

derniers soldats ne sont peut-être pas assez courageux dans ce film. 

Pour conclure, le point commun des critiques de ces trois exemples est d’avoir porté 

atteinte à la mystification de la guerre et de ceux qui se sont battus, soldats ou gens du peuple. 

Les « faux mythes » comme l’ivrognerie ou le penchant à voler encombrent la mémoire russe, 

selon Vladimir Medinski en 2012, président de la nouvelle Société d’histoire militaire de 

Russie.328 Pourtant, ces trois films invitent aussi à réfléchir sur le système politique de leur 

contexte de réalisation, surtout La fête et Fraternité en 2019, ce qui ne semble pas faire le plus 

débat au sein de la société. 

 

B. La fiction au service de la nostalgie de l’URSS 

« Si l’on veut vraiment comprendre de quoi une nation ou une communauté sont faites, il est 

nécessaire de reconnaître l’importance de l’évolution d’un mythe de guerre »  

(Vicky Davis)329 

La chute de l’URSS est un nouveau traumatisme pour la société russe. Ce fragment dans 

l’historicité d’ensemble de la Russie est peu abordé dans les films de guerre, même si 

l’inquiétude et l’incertitude dans lesquelles la population a vécu la Perestroïka est palpable dans 

les films sur la guerre d’Afghanistan dont nous avons parlé précédemment. Aujourd’hui, les 

Russes apprennent à partager des valeurs différentes comme le libéralisme, mais beaucoup 

croient sincèrement que l’ère soviétique était meilleure qu’à sa redécouverte dans les années 

1990.330 Les films de la fin des années 1980 et des années 1990 témoignent de l’intérêt des 

cinéastes et des spectateurs pour leur passé soviétique totalitaire à ces époques. Cela est visible 

par le succès rencontré des films tel que Soleil trompeur (Nikita Mikhalkov, 1994) qui revient 

sur les purges staliniennes ou encore Les Nôtres (Dmitri Meskhiev, 2004) qui repense les 

relations avec les Allemands sous l’occupation pendant la Seconde Guerre mondiale, mais cet 

 
327 Kinoglaz, Fiche technique du film Fraternité (Братство, 2019) de Pavel Lounguine. 
328 Georges Nivat, op. cit., p.10 
329 Andreï Kozovoï, « Vicky Davis, Myth making in the Soviet Union and modern Russia, Remembering World 

War II in Brezhnev’s hero city », Cahiers du monde Russe, n°59, 2018. URL : 

http://journals.openedition.org/monderusse/10770  
330 Marion Poirson Dechonne, op. cit., p.84 

http://journals.openedition.org/monderusse/10770
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intérêt est de courte durée. En effet, le traitement du caractère traumatisant du passé soviétique 

commence à diminuer à la fin des années 2000.331 Si Cargo 200332 (Alekseï Balabanov, 2007) 

constitue un dernier avertissement sur l’égarement nostalgique des Russes pour la période 

soviétique, les films sur la Grande Guerre patriotique des années 2010 élaborent le mythe d’une 

période d’unité et d’un sentiment de communauté à travers la puissance militaire.   

La mythisation du passé est un des éléments constitutifs de la construction de la 

nostalgie de la période soviétique, avec l’esthétisation des éléments culturels soviétiques, le 

« genre rétro », et la commercialisation des symboles.333 Les commémorations de la Grande 

Guerre patriotique éveillent la fierté nationale. C’est un instrument de consolidation sociale. La 

version nationale remporte la compétition sur toute autre réalisation culturelle. L’usine à mythes 

qu’est le cinéma de guerre intègre une iconographie du passé héroïque. Le film La bataille de 

Brest-Litovsk (Alexandre Kott, 2010)334 sort en salles le jour de l’unité nationale et l’année du 

65e anniversaire de la Victoire, le 4 novembre 2010. Il raconte l’une des premières batailles du 

front de l’est le jour du lancement de l’opération Barbarossa, le 22 juin 1945. Malgré le sous-

équipement de la garnison comparé aux Allemands, ils résistent pendant une semaine. Les effets 

visuels du film sacralisent leur sacrifice. Cet exemple constitue une version plutôt simplifiée, 

mais efficace, de l’histoire de guerre russe. Il fait partie de la stratégie narrative du 

gouvernement qui axe son discours autour de la glorification de la Grande Guerre patriotique.335  

De la même manière, La neuvième compagnie (Fiodor Bondartchouk, 2005) peut être 

vu comme pataugeant dans la nostalgie de l’unité interethnique de l’Armée Rouge contre les 

 
331 Lilia Nemtchenko, « Surmonter la « nostalgie du soviétique » dans le cinéma russe contemporain », Cinéma 

russes (r)évolutions, pp.203-236, dir. Eugénie Zvonkine, Presses universitaires du Septentrion, Villeneuve d’Ascq, 

2017., p.205. 
332 Dans Cargo 200, Alekseï Balabanov dépeint une ambiance sombre, régie par la violence et le désordre 

administratif de la période qui précède la Perestroïka, une image taboue de l’URSS qui lui vaudra de nombreuses 

critiques de la presse russe, mais qui n’empêchera pas le succès du film à l’international et en Russie.  
333 Lilia Nemtchenko, op. cit., p.206. 
334 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.85 
335 Ibid., p.105 

Les soldats soviétiques de Brest-Litovsk chargent contre les 

forces Allemandes, entre le 22 et le 29 juin 1941. Scène du 

film La forteresse de Brest (Aleksander Kott, 2010). 

Le survivant de Brest-Litovsk revient sur les lieux de la 

bataille. Monument commémoratif en Biélorussie. Scène du 

film La forteresse de Brest (Aleksander Kott, 2010). 

Figure 25 : Scènes du film La forteresse de Brest (Aleksander Kott, 2010). 



113 

 

islamistes fanatiques, non sans relation avec ceux qui menacent actuellement l’intégrité d’une 

Russie qui doit sa propre existence à la fragmentation de l’URSS.336 La nostalgie permet de 

convoquer ces valeurs du passé pour faire face aux déceptions du présent. De nouvelles 

croyances concernant le passé soviétique sont élaborées et cela se reflète dans le cinéma.337  

Selon les besoins du régime et les périodes, le cinéma est partagé entre nostalgie et 

réécriture de l’histoire. Ces relations complexes témoignent d’une Russie nouvelle mais 

toujours divisée par l’interprétation de son passé.338 Les remakes et les nouvelles adaptations 

des œuvres littéraires emblématiques, tel que Tarass Boulba écrit par Nicolas Gogol ou La fille 

du capitaine par Pouchkine au début des années 1830, permettent de recomposer un récit adapté 

à la société contemporaine. Ils invitent une comparaison critique des adaptations précédentes 

avec le présent tout en valorisant la culture nationale.339 Ils sont également une projection 

représentative de la société de leur époque. Par exemple, dans son adaptation du roman 

d’Alexandre Soljenitsyne, Gleb Panfilov revient sur la vie dans les goulags avec Cent minutes 

de la vie d’Ivan Denissovitch (2021). Ce film propose la première approche russe du roman 

Une journée d’Ivan Denissovitch (1962), étant donné que plusieurs adaptations occidentales 

ont déjà été réalisées au cinéma. Comme dans le livre, le film de Gleb Panfilov dénonce les 

conditions de vie difficiles dans les Goulags. À la différence de l’œuvre littéraire en revanche, 

il pointe aussi du doigt le traitement inhumain dont les soldats de la Grande Guerre patriotique 

ont été victimes. Un tiers du film est dédié à l’emprisonnement d’Ivan par les Nazis pendant la 

guerre, à son évasion pour retourner dans l’armée, puis à son arrestation et à sa condamnation 

à la fin de la guerre, accusé d’espionnage par les fonctionnaires comme beaucoup d’autres 

soldats de cette époque, qui avaient comme instruction de combattre jusqu’à la mort et de ne 

jamais se laisser emprisonner.340 Bien que cette histoire peut porter atteinte à l’image du 

système soviétique et indirectement à la figure de Staline, le film honore les combattants de la 

Grande Guerre patriotique, il commémore ceux qui ont combattu pour leur Patrie malgré le 

traitement injuste dont ils ont été victimes. De plus, il met à l’honneur un des écrivains 

dissidents célèbres de l’Union soviétique, réhabilitant ainsi une continuité culturelle avec cette 

période de l’histoire du pays. Il le fait d’ailleurs d’une manière mélodramatique propre aux 

films de genre populaires du vingt et unième siècle sous la forme d’un thriller. Le cinéma de la 

 
336 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.105 
337 Ibid., p.84 
338 Kristian Feigelson, op. cit., p.105 
339 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.97. 
340 Andrei Rogatchevski, “Gleb Panfilov: 100 Minutes (Ivan Denisovich, 2021)”, KinoKultura : New Russian 
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Grande Guerre patriotique renaît aussi à travers les remakes des versions soviétiques. 

Stalingrad (2013) de Fiodor Bondartchouk est emblématique surtout pour la nouveauté des 

effets spéciaux et à l’utilisation inédite de l’IMAX 3D. Pour ne parler que du mythe guerrier de 

la bataille, il replace beaucoup moins de contexte politique que le film du même nom réalisé 

par Youri Ozerov, Stalingrad (1989), dans lequel Bondartchouk interprète d’ailleurs un des 

rôles principaux. Le nouveau Stalingrad est un modèle scénaristique et esthétique pour les 

blockbusters de guerre qui ont suivi. Par ailleurs, les réadaptations de L’Étoile (Aleksandr 

Ivanov, 1949) et de Ici les aubes sont calmes – La 359e section (Stanislav Rostotski, 1972) 

ajoutent un caractère romantique à ces histoires et des intrigues propres aux films d’actions 

contemporains. Dans L’Étoile (Nikolaï Lebedev, 2002) et Ici les aubes sont calmes (Renat 

Davletiarov, 2015), l’importance de l’individu est remise au premier plan, chaque mort est 

vécue comme une perte douloureuse pour le groupe. Ces tragédies romantisées permettent de 

revenir sur le passé soviétique avec une intrigue plus moderne et confortable à visionner.341 

Pour conclure, bien que ces films offrent une approche du retour à l’individu, l’esprit soviétique 

qui valorise l’action collective est central. L’individu est utile au groupe grâce à son 

individualité, ce qui est une adaptation d’un héritage soviétique à la société russe 

contemporaine. Cette action collective demeure une caractéristique antagoniste de 

l’individualisme américain. De plus, comme les films soviétiques, la lutte des héros est grande, 

digne, légitime, à l’image des vainqueurs qu’ils sont.342 

 

C. Entre vérité politique et désir de réalité 

En 2007, 92% des citoyens russes affirment être fiers de leur histoire.343 La construction 

« par en haut » d’une mémoire collective glorieuse par les commémorations de la Grande 

Guerre patriotique semble fonctionner. La victoire et sa grandeur sont certifiées.344 Pour autant, 

la société russe adhère-t-elle aux modèles d’identification qui lui sont proposés dans le cinéma ?  

Lorsque le spectateur visionne un film de fiction, il accepte pour un temps de croire à la 

réalité de ce qui est raconté, en sachant qu’il s’agit d’un ensemble de signes de la réalité.345 

Lorsqu’il découvre l’œuvre, son activité mentale est occupée à comprendre l’histoire qui est 

 
341 Denise Youngblood, 2005, op. cit., p.223-225 
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racontée, à en apprécier les inventions et à en recevoir les effets.346 C’est ce que Jacques 

Aumont définit comme « l’effet fiction ». Le film est fondé sur une reproduction analogique 

produisant une forte impression de réalité.347 Le cinéma de fiction est un divertissement 

accessible au plus grand nombre, mais aussi une manière de transmettre quelque chose à propos 

de notre existence, de notre relation au monde et de la société dans laquelle nous vivons. Elle 

équivaut à un acte réflexif et affectif : « c’est la pensée rendue plaisante pour tous » expliquent 

Jacques Aumont et Michel Marie.348 Les films de fiction, même si leur sujet est irréel, 

apparaissent toutefois particulièrement crédibles.349 L’expérience vécue par le spectateur relève 

du domaine de l’imaginaire, mais elle bien réelle.350 Ainsi, lorsque le spectateur visionne un 

film « inspiré de faits réels » comme les films de guerre, divers sentiments sont éveillés, 

d’autant plus lorsque le film illustre des lieux de mémoires dans lesquels il peut s’identifier. 

Consciemment ou non, il y a un besoin de vivre une expérience passée, le temps d’un film. 

Sandra Laugier l’écrit aussi, le cinéma nous intéresse en tant qu'expérience et non en tant 

qu'objet. Pour vivre l’expérience il faut y donner un peu de confiance. Ce qui signifie qu'il faut 

se laisser éduquer par l'expérience du film et trouver la passivité dans l'expérience et dans sa 

répétition. Le sentiment de finitude, lorsque le film prend fin, fait du visionnage d'un film une 

expérience ordinaire de la vie. Cette proximité constitue l'aspect pédagogique de l'expérience 

cinématographique. Selon Cavell, le cinéma est une réponse à la perte d'une expérience qui 

nous échappe, mais ce n'est pas une façon de récupérer une expérience inaccessible, de retrouver 

le monde dans la projection du monde, c'est plutôt un mode de reconnaissance de la perte. On 

revient à quelque chose que l'on n'a jamais eu, où l'on n'a jamais été et que l'on cherche 

encore.351 Le réalisme ordinaire du cinéma ne vient pas d'abord de la description de la réalité 

mais de l’inscription dans la vie ordinaire et de leur rôle dans la constitution du soi.352  

Malgré des effets spéciaux parfois fantastiques, les films de guerre russes évoquent une 

forte impression de réalité auprès de leurs spectateurs. Ils racontent un destin aux prises avec la 

grande histoire. Ils rejouent le passé.353 Souvent un texte ou une voix-off au début et à la clôture 

du film insèrent l’œuvre dans une grande histoire connue de tous. La puissance du réalisme est 

un des modes de fonctionnement des films de guerre. Le spectateur retient les grandes lignes 

 
346 Jacques Aumont, Michel Marie, 2020, op. cit., p.53 
347 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit., p.92 
348 Jacques Aumont, Michel Marie, 2020, op. cit., p.78 
349 Jacques Aumont, Michel Marie, 2016, op. cit., p.144 
350 Ibid., p.228. 
351Sandra Laugier, op. cit., p.6 
352 Ibid., p.13 
353 Jérôme Bimbenet, op. cit., p.100 
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de l’intrigue et ressort avec de multiples sensations en réaction à l’expérience vécue. Il peut 

recevoir le film et ce récit comme un succédané de la réalité. Il sait que c’est de la fiction, mais 

le désir de réalité l’emporte sur tout autre.354 Ainsi les Russes ont sans doute envie de croire 

que la vie dans les garnisons des soldats de la Grande Guerre patriotique était aussi édulcorée 

que dans le film La ligne de feu (Vadim Chmelev, 2020), que leurs ancêtres, leurs enfants en 

guerre aujourd’hui, vivaient dans de bonnes conditions entre camarades, laissant même la place 

à des possibles romances. Pour un passé aussi douloureux que celui de la Grande Guerre 

patriotique, ou de la guerre de manière générale pour tout peuple, il est plus aisé de se laisser 

emporter dans des récits adoucis pour accepter et traiter cette réalité.  

En termes psychologiques, devant la fiction, l’apprentissage du monde se combine 

toujours avec le rêve d’un autre.355 De plus en plus en Russie, les récits historiques vont dans 

le sens d’une restauration du sentiment perdu d’appartenance collective et du rétablissement 

des liens culturels avec le passé, qui ne seraient plus ni horrifiant ni humiliant.356 La propagande 

du gouvernement russe offre une version des faits historiques à laquelle il est aisé de s’identifier 

et d’adhérer. Pourquoi défendre des films qui entachent la victoire de la Grande Guerre 

patriotique alors que les Occidentaux en ont déjà assez fait ? Les films de guerre constituent 

alors un outil de choix pour rassembler la population derrière leur leader Vladimir Poutine, 

celui qui leur a apporté la prospérité économique et l’unité culturelle. Le désir d’une réalité 

heureuse et de la grandeur de son pays réunit l’histoire fictive et l’histoire contemporaine.  

 

Conclusion 

La Grande Guerre patriotique est le point central du récit politique contemporain. Sa 

narration soviétique est réévaluée dans un récit propre aux débats contemporains de la société 

russe. Elle offre un modèle narratif politiquement correct afin de pouvoir devenir un élément 

fédérateur de la société autour de son histoire, de son pays, de son dirigeant. Ce modèle est 

largement utilisé dans la majorité des films de guerre, autant ceux concernant la Seconde Guerre 

mondiale que les autres blockbusters patriotiques. Les éléments narratifs comme la méfiance 

vis-à-vis des occidentaux, le sentiment de persécution à l’égard de leurs représentations 

dominantes et la réaffirmation de la grandeur soviétique sont utilisés à des degrés différents 

 
354 Jacques Aumont, 2014, op. cit., p.11 
355 Ibid., p.28 
356 Sergueï Alex. Oushakine, ““We’re nostalgic but we’re not crazy”: retrofitting the Past in Russia”, The Russian 

Review, n°66, pp.451-482, 2007., p.2 
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selon les films et le sujet traité. La production cinématographique reflète ces tendances 

politiques. Les films de guerre, parce qu’ils représentent des conflits internationaux, deviennent 

un lieu d’expression du débat autour de la version de l’histoire mondiale. Au nom de la guerre 

des récits, les représentations de l’histoire par le gouvernement russe sont utilisées pour justifier 

ses interventions extérieures, particulièrement en Ukraine. Ces représentations de la guerre et 

de l’histoire sont davantage destinées à la population Russe qu’aux puissances occidentales. 

Elles offrent une explication plausible à la politique hostile de la Russie envers les puissances 

occidentales en faisant appel à des symboles nationaux et aux émotions des Russes.  

Le peuple russe ressent le besoin de se retrouver et de s’identifier à un territoire. À 

seulement un siècle du début de la période soviétique qui a bouleversé cette civilisation, à 

seulement trois décennies de l’effondrement d’un système qui a durablement marqué les 

pratiques sociales et culturelles pour plusieurs générations, les Russes ont besoin de réévaluer 

leur histoire et de définir des points d’ancrage autour desquels s’identifier fièrement. Depuis 

l’arrivée au pouvoir de Vladimir Poutine, l’économie prospère et la vie progresse. La guerre 

des mémoires est de plus en plus restreinte, voire interdite, au profit d’une version unique, 

consensuelle et confortable à accepter. Les événements difficiles de la période soviétique sont 

encore douloureux à accuser pour la population qui recherche la possibilité d’enfin pouvoir 

raconter fièrement son histoire et affirmer sa culture.  
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

 

Le cinéma de guerre russe contemporain illustre l’enjeu de la Russie de devoir redéfinir 

une identité territoriale pour le peuple russe. La guerre a forgé les nations en Europe, tandis que 

la Russie s’est construite en tant que monde multiethnique où différents peuples et différentes 

réalités territoriales ont cohabité sous forme de fédération. L’histoire de guerre est un élément 

essentiel pour offrir à la société une conscience collective, pour la construire en tant que peuple 

uni par des valeurs et des références communes. Les lieux de conflits majeurs élaborent une 

construction collective du territoire, s’inscrivant dans une certaine continuité historique. 

Le président Vladimir Poutine a perpétué la vision d’un monde russe qui comprendrait 

les anciens pays membres de l’Union soviétique devant demeurer traditionnellement sous 

l’influence de la Russie, à défaut de ne pas faire partie de la fédération. À travers le cinéma, 

certaines zones sont plus estimées que d’autres. Ainsi, la Biélorussie est reconnue comme une 

partie intégrante de ce monde russe. Les films de guerre dont l’espace diégétique se situe en 

Biélorussie évoquent des lieux de mémoires collectifs de la Grande Guerre patriotique. Cette 

histoire unifie le peuple biélorusse et son territoire à ceux de la Russie sans accroches, ce qui 

reflète d’ailleurs les relations diplomatiques au beau fixe entre Vladimir Poutine et le président 

Alexandre Loukachenko. En revanche, la réflexion par rapport à la place de l’Ukraine dans 

l’histoire territoriale russe soulève plus de difficultés. Effectivement, plusieurs éléments 

historiques sont relevés dans les films de guerre qui veulent attester de la naissance de la nation 

russe en Ukraine. Kiev est un des berceaux du monde russe où Vladimir Ier aurait apporté 

l’orthodoxie à une nouvelle nation à la fin des années 980. La principauté de Moscou est mise 

au premier plan pendant les deux siècles du joug Mongol et les invasions tatares et polonaises, 

mais les origines médiévales de la Russie en Ukraine sont reliées à la Russie moderne dans le 

cinéma. Le film Taras Boulba (2009) de Vladimir Bortko ne manque pas d’insister sur l’âme 

russe des Cosaques zaporogues et de leur territoire, la Sitch, au sud-est de l’Ukraine actuelle. 

Plusieurs films sur le thème de la Grande Guerre patriotique se déroulent en Crimée, reliant une 

fois de plus cette nation voisine à la mémoire collective russe. Toutefois, les films réalisés dans 

le but de justifier l’annexion de la Crimée en 2014 illustrent les relations difficiles entre la 

Russie et l’Ukraine aujourd’hui. Le discours filmique insistant sur la proximité culturelle des 

Russes et des Ukrainiens souligne les débats posés par la définition de l’identité territoriale.  

Le cinéma reflète la stratégie de Vladimir Poutine dont l’objectif est de définir le 

territoire de la Russie selon une continuité historique cohérente avec ses représentations. La 
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production et la distribution de films sont étroitement contrôlées. Si nous revenons sur les 

critères de la définition de propagande d’Alexandre Blanchard, nous remarquons que l’industrie 

du cinéma russe en vérifie une majorité. Les lois définissent une doctrine et une idéologie que 

les réalisateurs doivent respecter s’ils veulent accéder aux fonds de production publics. Ces 

leviers législatifs et financiers, appuyés par les discours de Vladimir Poutine et les discours 

médiatiques, diffusent en continu un message patriotique simple et édulcoré. La communication 

est unidirectionnelle, étant donné qu’il devient polémique d’exprimer un récit différent de celui 

définit par le gouvernement. De plus, le pouvoir des mots, des images et des symboles nationaux 

à l’écran génèrent des émotions qui, sur un temps long, persuadent des bienfaits d’adhérer au 

récit national, et par conséquent à la politique du leader de l’État. L’unique différence du cinéma 

de guerre russe avec la définition de propagande de Blanchard est l’un des mécanismes d’action. 

En effet, l’objectif du message communiqué est plus de cadrer l’information historique que de 

tromper la population. Toutefois, la guerre russo-ukrainienne déclenchée par Vladimir Poutine 

le 24 février 2022 et les sanctions internationales qui isolent la culture Russe vont sans doute 

renforcer l’auto-censure des réalisateurs.357 

La production filmique est avant tout le fruit des artistes russes et de la demande du 

public. Elle reflète ainsi la société de son époque. Ainsi nous pouvons observer que des Russes 

ont besoin de revenir sur les points plus controversés et douloureux de leur histoire à travers les 

films qui passent outre la censure, au risque de s’écarter de la ligne historique définie par le 

gouvernement et d’entrer en conflit de discours avec les membres de l’armée. La population 

semble surtout avoir besoin de se retrouver et de commémorer ses milliers de combattants de 

la Grande Guerre patriotique, d’Afghanistan et de Tchétchénie, dont le sacrifice est encore 

chaud dans la mémoire collective. Les versions occidentales des conflits dans lesquels la Russie 

est impliquée depuis la Seconde Guerre mondiale sont ressenties comme des guerres de 

mémoires en Russie, ce qui ne fait que renforcer le sentiment national par opposition à cet 

ennemi traditionnel. Dans cette guerre des récits, alors que les occidentaux se seraient appliqués 

à diaboliser la période stalinienne et à dévaloriser la contribution des Russes à la victoire en 

Europe, la figure de Staline redevient un symbole fédérateur. Une étude du Centre Levada, une 

organisation non gouvernementale russe, montre que plus de la moitié de la population russe 

reconnaît que Staline était un grand dirigeant, contre 14% pour le point de vue opposé en juin 

2021. Le nombre de personnes adoptant une image positive de Staline augmente depuis 2016, 

 
357 Entretien avec Joël Chapron, le 14 avril 2022, en appel vidéo. 
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tandis que la part de ceux qui pensent le contraire diminue.358 Cette idole controversée de 

l’histoire mondiale est redéfinie comme un héros national dans la mémoire collective en Russie. 

L’histoire façonnée par le pouvoir n’est pas favorable aux victimes, mais aux vainqueurs des 

nombreuses guerres qui ont jalonné l’histoire de la Russie.  

Le cinéma contribue à nourrir une trame historique élargie et à réécrire des moments 

clés de l’histoire sous la forme d’un message collectif.359 Le cinéma de guerre n’est pas l’unique 

thème capable de mobiliser la population. Les films d’histoire d’une manière générale 

permettent de revenir sur des éléments peu connus de la nouvelle génération. Particulièrement, 

les films sportifs réunissent toutes les qualités nécessaires à un succès national et à un éveil de 

sentiment patriotique. Ils sont généralement des films dramatiques sur un modèle populaire 

classique hollywoodien. Ils sont souvent l’occasion de réaliser des films biographiques à 

l’honneur de héros sportifs de l’époque soviétique qui ont vaincu leurs adversaires occidentaux, 

cette fois non par les armes, mais toujours en surpassant leurs limites. Enfin, les films de sport 

offrent une vision positive et consensuelle de l’histoire. Il y a moins de violence que dans les 

films de guerre, ce qui les rend accessibles à un plus grand nombre, et le schéma narratif 

classique implique une fin heureuse réconfortante pour le spectateur. Il en est de même 

concernant les films de science-fiction sur le thème de la conquête spatiale, qui sont des thrillers 

fantastiques populaires tout en démontrant la puissance technologique de la Russie. Ces films 

permettent de se divertir aisément tout en s’instruisant sur la grandeur de l’histoire de son pays.  

 

  

 
358 Centre Levada, « Attitude envers Staline : Russie et Ukraine », 23 juin 2021, URL : 

https://www.levada.ru/2021/06/23/otnoshenie-k-stalinu-rossiya-i-ukraina/ 
359 Marion Poirson-Dechonne, op. cit., p.113 
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I – SOURCES 

 

A. Filmographie 

 

CHRONOLOGIE DES FILMS « DE GUERRE » RUSSES SORTIS  

ENTRE 2000 et 2021 

La filmographie qui suit est organisée en périodes historiques abordées dans les films 

par ordre chronologique. Dans cette sélection, nous considérons comme film « de guerre » les 

films dont le scénario représente des combats armés de grande ampleur, un conflit qui implique 

l’usage de forces militaires, dont l’histoire se déroule pendant une période de guerre, laquelle a 

un impact sur l’intrigue, ou bien si les événements se déroulent après les conflits mais dont le 

quotidien des protagonistes et les aventures qui leurs arrivent découlent directement de la guerre 

en question. Notamment, nous prenons donc en compte autant les films qui représentent des 

batailles militaires que les films « de prisonniers », les films représentant la vie de l’arrière et 

les films sur l’holocauste. 

Cette filmographie se veut exhaustive concernant les films de la période étudiée (2000-

2021). Il se peut qu’il y ait des manquements. Ils sont toutefois mineurs et ne remettent donc 

pas en cause les observations des analyses filmiques et la fiabilité des données.  

 

RUSSIE KIÉVIENNE (980) 

Viking, la naissance d’une nation (Viking, 

Andreï Kravtchouk, 2016) 

 

JOUG MONGOL (1223-1378) 

Mongol  (Sergueï Bodrov, 2007) 

La Horde (Orda, Andreï Prochkine, 2012) 

Furious - La légende de Kolovrat (Furious - 

Legenda o Kolovrate, Djanik Faiziev, Ivan 

Chourkhovetski, 2017) 

 

GUERRE RUSSO-POLONAISE  

(1654-1667) 

1612 : Chroniques des périodes troubles 

(1612: Khroniki smutnogo vremeni, 

Vladimir Khotinienko, 2007) 

Taras Boulba (Taras Bulba, Vladimir 

Bortko, 2009) 

 

GUERRES RUSSO-SUÉDOISES  

(1240-1721) 

Le Serviteur du Souverain / Fantassins : 

seuls en première ligne (Sluga Gosudarev, 

Oleg Riaskov, 2007) 

Aleksandr. La bataille de la Néva 

(Aleksandr. Nevskaya bitva, Igor Kalionov, 

2008) 

Tobol. La conquête de la Sibérie (Tobol, 

Igor Zaitsev, 2019) 

 

RÉVOLTE RUSSE (1773-1775) 

La Fille du capitaine - La Révolte russe 

(Ruskiy Bunt, Aleksandr Prochkine, 2000)  

 



122 

 

GUERRE PATRIOTIQUE (1812) 

Rjevski contre Napoléon (Rzhevskiy protiv 

Napoleona, Marius Vaisberg, 2012) 

1812 : La balade des uhlans (1812 : 

Ulanskaya ballada, Oleg Fesenko, 2012) 

Vassilissa (Vasilisa, Anton Sivers, 2014) 

 

RÉVOLTE DÉCEMBRISTE (1825) 

L'Union du salut (Soyuz spaseniya, Andreï 

Kravtchouk, 2019) 

 

GUERRE RUSSO-TURQUE (1877-1879) 

Le Gambit turc (Turetskiy gambit, Djanik 

Faiziev, 2005)  

 

PREMIÈRE GUERRE MONDIALE  

(1914-1918) 

Garpastum (Alekseï Guerman jr., 2005)  

Il était une fois une bonne femme (Zhila-byla 

odna baba, Andreï Smirnov, 2011) 

Bataillon – Le bataillon de la mort 

(Batalion, Dmitri Meskhiev, 2015) 

Le Héros (Geroy, Youri Vasilev, 2016) 

Une jeunesse russe (Malchik russkiy, 

Alexandr Zolotoukhine, 2020) 

 

GUERRE CIVILE (1917-1923) 

Les Romanov - Une famille couronnée 

(Romanovy. Ventsenosnaya semya, Gleb 

Panfilov, 2000)  

L'Amiral (Admiral, Andreï Kravtchouk, 

2008) 

Messieurs les officiers. Sauver l'empereur 

(Gospoda ofitsery. Spasti imperatora, Oleg 

Fomine, 2008) 

Kromov (Andreï Razenkov, 2009) 

Coup de soleil (Solnechnyy udar, Nikita 

Mikhalkov, 2014) 

Contribution (Kontributsiya, Sergueï 

Snejkine, 2016) 

 

 

 

GRANDE GUERRE PATRIOTIQUE  

(1941-1945) 

Août 1944 (V avguste sorok 44-go, Mikhail 

Ptashuk, 2001) 

La Fête (Prazdnik, Garik Soukachiov, 2001) 

L'étoile (Svyezda, Nikolaï Lebedev, 2002)  

Le Coucou (Kukushka, Aleksandr 

Rogojkine, 2002) 

La terre brûlée (The Song of Rose, Mikhail 

Ptachouk, 2003) 

Dans la constellation du taureau (V 

sozvezdii byka, Piotr Todorovski, 2003)  

Le dernier train (Poslednyy poezd, Alekseï 

Guerman jr., 2004) 

Le Devoir en dehors du service 

(Nesluzhebnoe zadanie, Vitali Vorobiev, 

2004) 

Les Nôtres (Svoi, Dmitri Meskhiev, 2004) 

Longue, longue enfance (Dolgoye, dolgoye 

detstvo, Boulat Yusupov, 2005) 

Le soleil (Solntse, Alexandre Sokourov, 

2005) 

Le temps de ramasser les pierres (Vremya 

sobirat kamni, Alekseï Kareline, 2005) 

Ciel rouge. Neige noire (Krasnoe nebo. 

Chyornyy sneg,  Valeri Ogorodnikov, 

2005) 

Les Salauds (Svolochi, Aleksandr 

Atanessian, 2006) 

Polumgla (Artiom Antonov, 2006) 

Transit (Peregon, Aleksandr Rogojkine, 

2006) 

Franz + Polina (Mikhail Segal, 2006) 

Père (Otets, Ivan Solovov, 2007) 

Le second souffle (Vtoroe dykhanie, Mikhail 

Tumanishvili, 2008) 

Nous sommes du futur (My iz budushchego, 

Andreï Malioukov, 2008) 

Vis et souviens-toi (Zhivi i pomni, Aleksandr 

Prochkine, 2008) 

Hitler kaput ! (Gitler kaput !, Marius 

Vaisberg, 2008) 

Le dégradé (Razzhalovanyy, Vladimir 

Tumaev, 2009) 
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Voués à la guerre (Obrechennye na voyna, 

Olga Joulina, 2009) 

Riorita (Piotr Todorovski, 2009) 

Une guerre (Odna voyna, Vera Glagoleva, 

2009) 

Nuit de toute une vie (Noch dlinoyu v zhizn, 

Nikolaï Khomeriki, 2010) 

Attaque sur Léningrad (Leningrad, 

Aleksandr Bouravski, 2010)  

Nous sommes du futur 2 (My iz budushchego 

2, Andres Puustusmaa, Aleksandr 

Samokhvalov, Boris Rostov, 2010) 

Stalingrad snipers (Sniper : Oruzhie 

vozmezdiya, Aleksandr Efremov, 2010) 

Pope (Pop, Vladimir Khotinenko, 2010) 

Soleil trompeur 2 : Exodus (Uyomlennye 

solntsem 2 : Predstoyanie, Nikita 

Mikhalkov, 2010) 

Je me souviendrais (Budu pomnit, Vitali 

Vorobiev, 2010) 

Touman (Ivan Shurkhovetsky, Artiom 

Aksenenko, 2010) 

Deux (Dvoe, Anatoli Matechko, 2010) 

Le bateau des veuves (Vdoviy parokhod, 

Stanislav Mitine, 2010) 

The Edge (Kray, Alekseï Outchitel, 2010) 

La bataille de Brest-Litovsk (Brestskaya 

krepost, Aleksandr Kott, 2010) 

Débridé, furieux, enragé… (Neictoviy, 

yarostniy, becheniy…, Mikhail Mamadov, 

2011) 

Convoi de Narkomov (Narkomovsky 

convoy, Vlad Furman, 2011) 

Soleil Trompeur 2 : La citadelle 

(Utomlennye solntsem 2 : Tsitadel, Nikita 

Mikhalkov, 2011) 

4 jours en mai (4 dnya v mae, Achim von 

Borries, 2011) 

Le Tigre blanc (Belyy tigr, Karen 

Chakhnazarov, 2012) 

Je sers l'Union Soviétique (Sluzhu 

Sovetskomu Soyuzu, Aleksandr Oustiougov, 

2012) 

Expiation (Iskuplenie, Aleksandr Prochkine, 

2012) 

Dans la brume (V tumane, Sergueï Loznitsa, 

2012) 

Stalingrad (Fiodor Bondartchouk, 2013) 

Je vois la cible (Tsel vizhu, Evgueni 

Sokourov, 2013) 

Résistant, combat pour la liberté (Kazym, 

Leonid Belozorovich, 2014) 

Le Lieutenant (Lejtenant, Yevgeni Sergeev-

Epstein, 2015) 

Résistance : la bataille de Sébatopol (Bitva 

za Sevastopol, Sergueï Mokritski, 2015) 

Ici, les aubes sont calmes (A zori zdes tikhie, 

Renat Davletiarov, 2015)  

Sur la route de Berlin (Doroga na Berlin, 

Sergueï Popov, 2015)  

Batterie numéro un (Edinichka, Kirill 

Belevich, 2015) 

Tankman (Lyubimyy gorod, Aleksandr 

Efremov, 2016) 

Cher Hans, brave Piotr (Milyy Khans, 

dorogoy Pyotr, Aleksandr Mindadze, 2016) 

Paradis (Ray, Andreï Koncthalovski, 2016) 

Les 28 hommes de Panfilov (28 panfilovtsev, 

Andreï Chaliopa, Kim Droujinine, 2016) 

Trois jours avant le printemps (Tri dnia do 

vecny, Aleksandr Kassatkine, 2017) 

Tango balte (Kholodnoye tango, Pavel 

Tchoukhrai, 2017) 

Les témoins (Svideteli, Konstantin Fam, 

2018) 

Frontière (Rubezh, Dmitri Tiourin, 2018) 

Les Tanks (Tanki, Kim Droujinine, 2018) 

Sobibor (Konstantin Khabenski, 2018) 

Il n'y aura pas d'adieux (Proshchatsa ne 

budem, Pavel Drozdov, 2018) 

Tankers (Nesokrushiiy, Konstantin 

Maksimov, 2018) 

Sept couples louches (Sem par nechistykh, 

Kirill Belevich, 2018) 
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Joël Chapron a été nommé au grade de chevalier dans l’ordre des Arts et Lettres (septembre 

2012) et s’est vu décerner le Prix du meilleur sous-titrage de l’année 2013 pour un film non 

anglophone (The Major de Iouri Bykov) par l'Association des traducteurs/adaptateurs de 

l'audiovisuel. 

 

❖ Aleksandr Atanessian 

7 février 2022 – Appel vidéo. 

Géorgien. Réalisateur, scénariste, acteur et producteur. Sa carrière de cinéaste débute au milieu 

des années 1990 et prend son envol dans les années 2000. Il est notamment renommé pour le 

film de guerre Les Salauds (Svolochi) sorti en 2006. 
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❖ Emmanuelle Faucilhon 

8 février 2022 – Moscou. 

Française. Attachée audiovisuelle à l’Institut Français de Moscou.  

 

❖ Alexandra Lavrova 

9 février 2022 – Moscou. 

Russe. Directrice de la programmation du cinéma d’art et d’essai Illuzion. Le cinéma Illuzion 

est un cinéma d’État situé dans l’une des sept tours staliniennes en plein centre de Moscou. Sa 

particularité est notamment de diffuser des films d’archives.  

 

❖ Sofia Tchouikina 

10 février 2022 – Appel vidéo. 

Russe. Maîtresse de conférences et responsable du département d’études slaves à l’Université 

de Paris 8, originaire de Saint-Pétersbourg. Spécialiste de civilisation russe, chercheuse à 

l’Institut des Sciences Sociales du Politique. Ses recherches actuelles portent sur les musées 

d’histoire et les expositions historiques en Russie. 

 

❖ Alekseï Outchitel 

11 février 2022 – Moscou. 

Russe. Réalisateur, scénariste, producteur né à Léningrad, diplômé de l’Institut National de la 

Cinématographie de Moscou (VGIK). À partir de 1975, il est réalisateur à la Maison de la 

production des films documentaires à Leningrad. À partir du 1992 Alexeï Outchitel dirige la 

Compagnie "ROCK". Il est auteur de plusieurs courts métrages. Son documentaire Les 

différents visages de la discothèque (1981) a reçu le Prix du Komsomol. En 1996, Alekseï 

Outchitel reçoit le titre officiel de la Fédération de Russie de maître des Arts, en 2002 celui 

d’artiste émérite. Il est également enseignant de cinéma à l’université.  

 

❖ Boris Stepanov 

17 février 2022 – Appel vidéo. 

Russe. Député directeur à l’Institut Poletayev d'études théoriques et historiques en sciences 

humaines et maître de conférences en sciences humaines et sociales à l’Université HSE de 

Saint-Pétersbourg.  

 

❖ Françoise Navailh 

28 mars 2022 – Paris. 

Française. Historienne du cinéma russe et soviétique, chercheuse, professeure de Russe (à la 

retraite), conférencière, présidente de l’association Kinoglaz, membre du Comité de sélection 

du Festival « Quand les Russes… » à Paris et parfois sous-titreuse.  

 

❖ Jean Radvanyi 

12 avril 2022 – Appel vidéo. 

Français. Docteur et professeur émérite de l’Institut national des langues orientales (INALCO) 

en sciences humaines et sociales et en géographie, Co-directeur du Centre de recherches 

Europe-Eurasie (CREE), directeur de thèses, ses recherches portent sur la géographie et la 
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géopolitique de la Russie et des États post-soviétiques, sur le Caucase et sur le cinéma 

soviétique et postsoviétique.  

 

❖ Korinna Daniélou 

5 mars 2022 – Appel vidéo. 

Russe. Membre de l’association Kinoglaz et directrice de l’organisation du Festival de cinéma 

« Quand les Russes… » à Paris.  

 

❖ Laurent Daniélou 

14 avril 2022 – Appel vidéo. 

Français. Ancien attaché culturelle à l’Ambassade de France de Moscou et à l’Ambassade de 

France de Los Angeles. Collaborateur de plusieurs journaux, notamment les Cahiers du cinéma 

et Le Monde, écrivain sur le cinéma russe.  

Revenu en France en 1997, il participe à la création de deux revues : Synopsis, consacré aux 

scénarios, et Zurban, journal grand public. En 2000 Laurent Daniélou rejoint la société Rezo 

Films pour s’occuper au départ du département international et principalement de l’acquisition 

de films étrangers. Ensuite la société développe la structure consacrée à la co-production 

internationale et aux ventes internationales dont il est en charge jusqu’à ce jour. 
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ANNEXES 

 

I. Nombre de nominations de films de guerre russes dans des festivals nationaux et 

internationaux par ville et par pays hôtes des festivals 

 

Données récoltées 

par Maréva Ho-

Van-Truc sur la 

base des 

informations 

disponibles sur le 

site internet de 

Kinoglaz et de 

IMDb. 
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